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LUGILE Andréa. 
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La scène se passe de nos jours. 
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S'adresser, pour la musîqae de la pièce, à M. J. Gandon^ 
chef d'orchestre da Théâtre. 



UNE 



PECHE MIRACULEUSE 



PREMIER ACTE 

A DIEPPE. — A l'hôtel ROYAL. 

Grand salon ouvert. — Au fond , une terrasse avec verandah, ^ 
Vue sur la mer. ~ Un piano. — Table chargée d'albums , de 
journaux. 



SCÈNE PREMIÈRE. 

GHAMAILLARD, GLOTILDE, HERMINIE, ADOLPHINE, 
LUGILE, JANE, plusietths jeunes filles. 

{Au lever du rideau les jeunes filles dansent entre elles 
le quadrille des lanciers. Chamaillard tient le 
piano* 

ADOLPHINE. 

Mais, papa, tu joues toujours le niôme air... 

CHAMAILLARD. 

Parbleu, je ne sais que celui-là... Votre professeur de 
musique n'a pu me faire entrer qu*un lancier dans la tête. 

GLOTILDE. 

Herminie, remplace papa, et joue nous une polka I 

CHAMAILLARD. 

Bravo, je vais me reposer. 

{Il se lève. Herminie se met au piano.) 
ADOLPHiNE, le prenant au passage. 
Papa, tu vas me faire polker. 
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CHAMAILLARD. 

Mais, Fifine ... 

ÀDOLPHINE. 

Tu vas me faire polker... Qu'est-ce que c'est qu*uii petit 
père comme ça, qui ne veut pas faire polker sa fille. . . 

Allons I ... il est dit que je ne détèlerai pas aujour- 
d'hui... 

AB<H.pfliNE, polkant avec Im. 

Ah I papa, dételer, . . quel vilain mot. On croirait que 
tu me prends pour une citadine. . . 

(Les demoiselles se prennent deux à deux et se mettent 

àpolker.) 

SCÈNE n. 

Les Mêmes, LUCIEN, PAUL, AGÉNOR, Jeunes Gens, 

LUCIEN. 

Courage, miBsdemoiselle&. . » voilà du renfort... ^(Pe^i^ 
cri de Clotilde.) Allons, messieurs^ à la rescouase. (/Z 
s'empare de Clotilde qui poïkait avec une autre jeune 
fille,) Mademoiselle Clotilde,, un à-compte sur câ soir.... 
CLOTILDE, po^Asan^ avec LudenAu 

Vous venez donc au bal de M. de Champlieu, monsieur 
Bérard? 

LUCIEN. 

Certainement. . . je ne suis venti aujourd'hui à Dieppe 
que pour avoir le plaisir de danser avec vous. 
ADOLPHiNE, polkant toujours. 
Monsieur Lucien ? 

LUCIEN; 

Mademoiselle ? 

AITOLPHINE. 

Vous plantez toujours vos baguettes emmanchées d'un 
petît.bout de papier, dans la campagne? 

LUCIEN. 

Non, maintenant, je les arrache. 
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ADOLPHi*E, à son père. 
MoQâieur Ghamaillard, vous n'allez pas en 'mesure. 

GHAMAILLÂRiyv Id Idchdnt. 

c'est possible. . . je ne sens plus mes jaiobes... Ouff. . 
iLa regardant.) Gomme tu asLchauid, Fiûne«>. in vas i»en 
rhumer . . • 

ADOLPHiNE, polkant toute seule, 
M*enrhumer. . . jamais. . . 
GHAMAILLARD, courani après elle et lui passant autour 
du cou un fichu quHl tire de sa poche^ 
Veux-tu bien te tenir tranquille, 

ADOLPHINE. 

Tu chiffonnes mon col. . . 

GHAMAILLARD. 

C'est ta faute... ne remue pas tant... (Esrmime^ tou 
jours au piano^ tousse en jouant.) Bon, L'autre qu 
tousse... Ce piano est dans un courant d'air. . . {Allant à 
elle.) Veux-tu une pastille de gomme ? {Il en sort de sa 
poche.) 

HERMiNiEy jouant toujours. 

J'aime mieux de la pâte de guimauve. 

GHAMAILLARD. 

Voilà, moabijou« (Il prend dans sa poche de la pâte 
de guimauve qu'il fourre dans la bouche d^Hermi- 
nie.) 

LUCIEN, qui polke avec Clotilde, 

Monsieur Ghamaillard^ vous avez donc des poches à 
surprises? 

GHAMAILLARD, 

Monsieur Tingënieur, il faut bien avoir des poches. . . 
quand on a trois filles. 

AGÉNOR. 

Quel troupeau I 

(^La polka fiaiit.) 

LUCIEN. 

Mademoiselle Clotilde, jusqu'à la prochaine. 

ADOLPHINE. 

Ce soir, à Varengeville, chez M. le marquis. 
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GLOTILDE. 

Merci, monsieur. Dieu I qu'il fail chaud I (Elle va s* as- 
seoir sur le canapé à gauche,) 

cHAMAiLLÂRD, s^asseyaut à côté de Clo tilde > 

Mets ce châle sur tes épaules. . . {Il lui met sur les 
épaules un petit chàle qu*il tire d'une, poche,) 

GLOTILDE. 

Mais, papa. 

CHAMAILLARD * 

Papa le veut, mademoiselle, . . Un mot de plus, et je 
vous fait mettre une capeline. {Il la tire de sa poche.] 

LuciLE, à Jane. 
Il est plus ennuyeux qu'une maman, ce père-là. 

JANE. 

J'aime mieux le père d'Ida. . . 11^ la laisse s'enrhumer, 
tant qu'elle veut. 

LUGiLE, haut. 
Tiens, au fait. . . Ida, où donc est-elle? 

ADOLPHINE. 

C'est vrai. . • nous ne l'avons pas vue ce matin. 

LUCIEN, s' asseyant sur chaise à la table du milieu, 

Mlle Laboissière. . . libre et fière, gracieuse et hautaine, 
fantasque et sensée, comme toujours, la cravache en main, 
le voile au vent, crânement posée sur son poney, aussi 
fringant qu'elle, elle promène au bord de la mer son hu- 
meur vagabonde et ses allures indépendantes ... je viens 
de la rencontrer, galopant sur la plage. . . 

CHAMAILLARD. 

Mon ami Laboissière a drôlement élevé sa fille ! 

LUCIEN. 

Heureusement pour elle, il ne l'a pas élevée du tout. 
ADOLPHINE, assise sur chaise à la table du milieu. 
Est-elle heureuse d'avoir un cheval I 

CHAMAILLARD. 

Fifine, l'envie est un des sept péchés capitaux. 
' Qotilde^ Chamaiilard, Adolphine, Jane, Lucile. 
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ADOLPHINE. 

Je ne demande pas le sien. .• Achète-m'en un autre I 

GLOTiLDE, se kvant et passant. 
Elle allait voir sans doute le bateau pêcheur qui s'est 
brisé, cette nuit^ sur la côte... 

{Toutes se lèvent.) 

HERMIMIE. 

Et porter des secours à la famille du marin qui a péri..« 
Pauvres gensl... Si nous faisions une quête pour euxl 

ADOLPHINE, 

C'est ça, une quête... qui me prête son chapeau? 

AGÉNOR, lui donnant son chapeau. 
Voilà, mademoiselle. . . 

GHAMAILLARD. 

Faites une quête si vous voulez .. . « mais ça ne le ressus- 
citera pas. 

HERMINIE, 

Oh I papa, ces pauvres enfants . . . 

GHAHAiLLARD, à lui-même. 
Elles sont pleines de seifsibilité, mais ça coûte... 

ADOLPHINE, lai tendant le chapeau. 
Allons, papa, commence. 
GHAHAILLARD, sc levant ct mettant une pièce de monnaie 

dans le chapeau. 
Voilà. . . l'obole de la veuve... Moi d'abord, les mères de 
famille, ça iqe touche... J'en suis une. . . 

{Adolphine quête et remonte au fond.) 

AGÉNOR, bas à Lucien.* 
Quelle dot ont les filles du papa Chamaillard ? 

LUCIEN. 

Hélas I pauvres filles . . . Juste de quoi acheter le bonnet 
de sainte Catherine... C'est dommage ..• surtout pour 
l'aînée, qui est une bonne fille. 

ADOLPHINE, tendant le chapeau au fond. 

Allons, messieurs, allons, mesdames, pour une bonne 
oeuvre, s'il vous plaît. 

* Paul, Lucien, Adolphine. 

1. 
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SCÈNE m 

Las MÊBCBS^ LABOISSIËRË. 
LABOissifiRB, entrant du fond et descendant à Vavant- 



Une bonne œuvre L J'en suiSi, moi I.,. Adolphine, sœs- 
cris-moi sur la lisne pour 400 francs .... M«. Laboissâre^, 
grand industriel dans la betterave .. . membre du Conseil 
général de rarcoodissemient de Lisieux, cent franca. 

GLOTTLDE. 

Mais nous n'avons pas de liste. 

ADOLPBmir. 
Nous n'avons qu'un chapeau. 

LABOrSSiÈRE. 

Pas de liste I Alors voilà cent sous. 

LtrciEN^. 
Qu'on ne publiera pas. 

LABOISSIÈRB. 

Ah! monsieur Bérard... je demandais ce matin de vos 
nouvelles. {Il Vamène. Bas.) Eh bien, ee tracé. • . 

LUCIEN. 

A peu près fini, 

LABOISSIiSRE. 

Pouvez-vous me dire, . . 

LUCIEN, 

Rien. 

LÂBOISSIEEE. 

Tout dépend de vous pourtant. 

LUCIEN^, riant. 
Presque... 

LABOISSIÈRE. 

Monsieur Lucien Bérard. . . 

LUCIEN» 

Monsieur Laboissière ... 

* Lucien, Laboissière^ AdolphinO; Chamaillard. 
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LABOISSIEILE. 

Savez-vous que j*ai quelque fois envie de vous offrir . . . 
un million. . . pour vous corrompre. . . 

LUCIEN, riant. 

Ne me l'ofFrez pas . . . je serais capable de le jeter par la 
fenêtre... et vous après lui. 

LABOISSIÈRE. 

Je ne vous Toffre pas, monsieur. 

LUCIEN, remontant au fond. 
Mesdemoiselles. . . A ce soir, au château de GharapReu. 
{Il sort par la gauche.) 

GLOTILDE. 

A ee soir ,^ monsieur Lucien ; 
{Toutes redescendent au-dessous de la table du milieu*) 

SCÈNE IV. 
Les Mehes, moins LUCIEN 

GHAMAiLLABDy à LaboissièrcJ' 
De quoi parlais-tu avec ce jeune ingénieur ? Toujours 
des peojets gigantesques?. . . 

làbojssière. 
Penses-tu que la distillation d«s betteraves suffise à mon 
ambition... Gigantesque, est le mot. ... je rôve des opéra- 
tions colossales .. . On parle d'un tunnel sous-marin pour 
relier la France et TAngleterre, bagatelle l Moi, je prétends 
cré^^ aurdesfius de la Manche, un chemin de fer aérien . • r 

TOUS. 

Aérien ! 

GHAJHAlLLARfi. 

Sur quoi T appuieras- tu ? 

LABOISSIÈRE. 

II ne reste plus que cela à trouver. 

CHAMAlLLÀKDr 

Xtt es épatant, mon cher, épatant. Tu es le premier fi- 
nancier du siècle. 

* Paul, Adolphine, Laboisslëre, Ghamailitol» 
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LABOISSIÈRE, 

Je le orois... je suis le fils de mes œuvres, moi. . . je ne 
m'en cache pas. . . tu le sais, Chamaillard. . . je suis parti 
de notre ville natale avec 75 centimes dans ma poche... et, 
aujourd'hui, je remue des millions... Que m'a-t-il fallu 
pour arriver à ce résultat? tout simplement du génie... 
pas plus, ^ 

CHAMAILLARD. 

Pas plus ! . . . Je te l'ai toujours dit : tu es trop modeste. 

LABOISSIÈRE. 

Je suis comme ça, moi. 

ADOLPHiNEy qui a compté sa recette avec les jeunes filles 

à la table du milieu. 
Quarante francs cinquante centimes. 

AGÉNOR. 

Bon chiffre. (// reprend son chapeau,) 

HERMINIE. 

Il faut les porter tout de suite à ces pauvres gens. 

CHAMAILLARD. 

Allez, mes enfants, cueillir les larmes de la reconnais- 
sance. 

AGÉNOR, à Paul- 
Viens- tu fumer un cigare ? 

PAUL. 

Volontiers, sur la plage. 
(Sortie des jeunes filles et des jeunes gens par le fond.) 

SCÈNE V. 
CHAMAILLARD, LABOISSIÈRE. 

LABOISSIÈRE.'*^ 

Elles sont charmantes, tes filles, charmantes ! faut ma- 
rier ça, mon cherl 

* Lahoissiëre, Chamaillard. 
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cHAiiAiLLARD, s'dsseyant sur la chaise droite à la table 

du milieu. 
Les marier ! je ne demande pas âuire chose. . . Mais tu 
penses bien qu'on ne prend pas comme ça trois maris dans 
un seul coup de filet. . . 

LÂBOissiÈRE, s* asseyant sur la chaise gauche à la table 

du milieu. 
C'est vrai... à moins d'une pêche miraculeuse c . . trois 
gendres . . . une Vraie conscription conjugale ... 

GHAMAILLAaD. 

Et sans espérance de congé. 

LABOISSIÈHE. 

C'est sans doute pour cela que les engagements volon- 
taires sont si rares, et cependant il ne manque pas de rem- 
plaçants. 

CHAMAILLARD. 

Trouver des gendres ! Les femmes excellent dans cette 
chasse. . . à la glu. . . Mais nous autres. . . Ah ! Mme Cha- 
maillard m'a planté là, tout seul, sur le grand chemin de la 
vie, juste au moment où elle allait avoir sa raison d'être. . . 

LABOISSIÈRE. 

Tu la remplaces très-avantageusement. 

CHAMAILLARD. 

Mais pas agréablement... pour moi... Je ne m'appartiens 
us... ma vie est une véritable représentation donnée au 
bénéfice de mes filles... le jour à la promenade, la nuit au 
bal... où je fais tapisserie... J'y exécute le point des Gobe- 
lins. C'est moi qui inscris les contredanses... J'ai des sou- 
rires de mère pour les jeunes gens qui repiquent sur le 
carnet... -et quand il manque un vis-à-vis, c'est encore 
moi qui suis le bouche-trou officiel... les chevaux de fiacre 
sont moins à plaindre ; eux, du moins, on les remise tous 
les soirs... 

LABOISSIÈRE, sc Icvant. 
Pauvre Chamaillard ! Comme le sort nous a traités difTé« 
remment, et cependant nous sommes nés la même année, 
presque le même jour... et nous sommes partis ensemble 
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du pays, bras dessus^ bras dessous, pour aller teater la 
chance... La fortune m'a traité en enfant gâté, je ne sais 
pourquoi... car je n'ai rien fait pour cela, parole d'hon- 
neur. ^ avec toi, mon vieux camarade, je n'ai pas besoin 
de poser. 

GHAMAILLARD, QUI s'CSt ICVé. 

A la bonne heure, voilà comme je t'aime. 

LABOISSIÈRE. 

Que veux-tu? caprice de déesse. Il y a des gens qpai 
^^iennent au mondé un jour de soleil^ les autres un jour de 
pluie. Pour ceux-ci, la nature est un« marâtre, pour ceux- 
là, une mère prodigue... ils entrent, on leur sourit; ils 
aiment, on les adore ; les cailles rôtissent pour eux dans 
les régions duûrmament. Ils jettent unsouen L'air, e' est une 
pièce de vingt francs qui retombe !... Aux autres tout est 
malechance ; ils s'empêtrent dans une paille, ils s'étran- 
glent avec une mie de pain^ ils se noient dans une goutte 
d'eau; s'il y a une gifle à recevoir, c'est leur joue qui la 
ramasse; c'est sur eux que les tuiles> tombent... c'est après 
eux que les chiens aboient, c'est eux que les voitures écla- 
boussent, c'est dans leur nid que les coucous viennent pon- 
dre leurs œufs... Heur ou malheur, veine ou déveine, pile 
ou face, tout a la même cause, tout part du même point, 
Ghamaillard... question de pluie ou de soleil. 

CHAMAILLARD. 

Alors il pleuvait furieusement le jour de ma naissance... 
QueLbe giboulée I Pendant que tu te knçais dans la grande 
industrie, moi j'amassais sou à sou de quoi ouvrir un mm- 
gasin de parfumerie. Tu épousais une jeune fllle qui t'ap- 
portait une riche dot et un visage souriant; moi,. la néces^- 
site m'obligeait de prendre défunte Mme GhamaLUard, qui 
m-'apportait les restes d'un premier hymen et une die ces 
figures... un de ces caractères... comme sa figure. .• Enfin, 
quand après l'avoir perdue, — ^je dis perdue par convenance 
sociale, — ^j'ai vendu mon fonds,, j^aâ pu tout au plus sauver 
un. fantôme de dot à mes filles... Quelle grêle, mon ami,, 
quelle grêle I 
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LABOÏSSIÈRE. 

. II fallait te faire aBsnrer. {llva s* asseoir sur le canapé 
à gauche.) 

GHAMÂILLARD. 

Mes filles! Autre dérision du sort... A toi qui es riche, 
il ne t'en donne qu'une... Moi, qui suis pauvre, j'en ai 
trois. 

LABOISSIÈRE. 

Nombre sacré ! 

CHAMAILLARD. 

Renverse les mots I Eh bien, malgré tant de déboires, je 
suis prêta bénir le ciel, s'il me fait marier mes filles... Oh I 
des gendres!... un gendre, deux gendres, trois gendres! 
Laboissière, trouve-moi cela... Trouve-m'en au moins un... 
pour mon aînée, Clotilde, ta filleule... Songe que tues 
so» parrain, (U est allé s'asseoir sur le canapé à côté de. 
Laboissière.) 

LABOISSIÈRE. 

Certainement... cela peut se trouver... nu de mes com- 
mis, j'y songerai... [Se levant.) Ce bdn Chamaillard... 
Viens-tu faire un tour sur la plage? C'est l'heure où le ba- 
teau arrive... (Il remonte.) 

GHAMAILLARD. 

Ne faut- il pas qu« je reste pour garder mes filles?" Si le 
bateau amène des gendres, envoie-les moi. 

LABOISSIÈRE. 

C'est entendu... [Il sort par le fond.) 

SCÈNE VI. 
CHAMAILLARD, puis DIEGO et BAPTISTE. 

GHASTAiLLARD, sc Icvont et traversant. 
Un de ses commis, vaniteux ! [Il s' asseoit sur le canapé 
droite et prend un journal.) 

mEGo^ une valise à la main et une badine, entrant vive- 
ment et frappant de sa badine sur la table.) 
Garçon! {Plus violemment.) Garçon! {Encore plus 
fort.) Garçon! 
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GHAMAILLARD. 

Voilà un monsieur qui n'est pas patient... 

DIEGO. 

Gar... Carambal 

BAPTISTE, accourant.* 
Voilà, monsieur, voilà I 

DIEGO. 

ïl y a une heure que j'appelle... 

BAPTISTE. 

Oh I une heure I (Le regardant.) Tiens I don Diego ! 

GHAMAILLARD. 

Don» C'est un Espagnol... 

DIEGO. 

Tu sais mon nom? 

BAPTISTE. 

Monsieur m'a donné trop de piastres à Mexico, pour que 
j'oublie sa physionomie. 

GHAMAILLARD. 

A Mexico... C'est un Mexicain. 

DIEGO, s^asseyant à la table du milieu. 
Tu as été à Mexico? 

BAPTISTE. 

J'ai été un peu partout... J'ai la. passion des voyages... 
Aujourd'hui à Dieppe, demain à Lisbonne, après-demain à 
Saint-Pétersbourg, dans huit jours en Chine... Domestique 
pendant la route, garçon d'hôtel une fois débarqué... jus- 
qu'à ce que l'idée d'aller ailleurs me reprenne... J'étais 
garçon de chambre à Mexico à l'hôtel de la Tôte-Noire , la 
Cabeza negra^ quand j'ai eu le plaisir de vous rencon- 
trer. 

DIEGO. 

Eh bien, puisque tu étais garçon de chambre, donne- 
m'en une! 

BAPTISTE. 

Impossible, senor . . . 

DIEGO. 

Comment, impossible. . . 
* Diego, Baptiste, Chamaillard. 
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BAPTISTE. 

Vous m'offririez toutes vos mines ti*argent de la province 
d*El Norte, que vous n'en auriez pas. 

GHAMAILLARD, 86 levaUt, 

Il a des mines d'argent I 

DIEGO. 

Pourquoi ? 

BAPTISTE. 

Parce qu'il ne reste pas dans l'hôtel le plus petit coin 
disponible. 

DIEGO, lui donnant une pièce d'or. 
Tu connais mes piastres ? 

BAPTISTE. 

Je vais chercher ; mais tout est pris, tout ! 

DIEGO, lui donnant une autre pièce. 
Tout ? 

BAPTISTE. 

Je vais voir. 

DIEGO. 

Bien. (Baptiste sort, droite^ 2^ plan.) 




SCÈNE VII 

•s 

GHAMAILLARD, DIEGO. 

GHAMAILLARD, Ic regardant. 
Est-il marié? (i Diego qui piétine avec impatience.) 
Vous êtes Mexicain, monsieur. 

DIEGO. 

Oui . . , 

GHAMAILLARD. 

Beau pays . , . admirable pays . . , mais les fe.mmês sont 
curieuses. . . la vôtre aura voulu visiter la France. 

DIEGO. 

Je suis garçon. 

GHAMAILLARD. 

Ah ! \Jirant de sa poche un étui à cigares.) Voulez- 
vous me faire le plaisir d'accepter. . . ils sont très-bons... 
Ils ne sont pas de la régie. . . 
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DnSGO. 

Merci. (U choisit uh cig&re.) 

cHAMAiLLARD, allumant une aïlumetUe et la lui offrant. 
Voici du feu... 

DIEGO. 

Mille fois trop bon ! 
CHAMAILLARD, s" asseyant .sur une chaise, à la table du 

milieu. 
Tous êtes garçon... triste situation, monsieur... dé- 
jeuner seul, dîner seul. . . des soins mercenaires. . . psrs 
d'affection, pas de foyer. . . je vous plains. . . 
DIEGO, s^ asseyant sur la chaise en face Chamatllard. 
Aussi je songe à me marier. 

CHAMAILLARD. 

Excellente idée! Choisir une jeune fille sans fortune. . . 
faire son bonheur, se l'attacher parles liens delà reconnais- 
sance... C'est d'un grand cœur. . . 

DIEGO. 

La fortune est ce qui m'importe le moins. . . je veux, 
avant tout, que la jeune fîlle me plaise. . . II ne sera pas 
dit que don Diego Alvarez de Mancilla y Pampas, qui 
compte dans sa famille dix-sept généraux et deux prési- 
dents, se fera payer pour choisir sa femme. 

CHAMAILLARD. 

. Voilà de nobles pensées. Persévérez dmis ces sentiments 
là... ils ne sont pas commun». 

DIEGO. 

Je suis résolu à n'épouser qu*une Française. . . une Pa- 
risienne surtout... elles sont si... ondoyantes ..... j« ne 
vous cacherai pas. . . senor. 

CHAMAILLARD, se levant. 
Chamaillard . . . Chamaillard. . . de la Seine. 

DIEGO. 

Eh bien, senor Chamaillard de la Seine, je ne vous ca- 
chacai pas que je suis venu en France dans ce but, et que 
je ne veux pas retourner au Mexique, sans y ramener un 
ange parisien. .. je le couvrirai de diamants. 
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GHAMAILLARD», 

L*ange se laissera faire... Comme je vous comprends, 
cher àm Diego. . . Ab 1 pardon l 

DIEGO. 

Ça ne fait rien. 

CHAMAiLLARD, se Tassê^anL 

Cher don Diego, moi aussi j'ai épcMiâé une Parisienne... 
et mes allés, mes troi» filles, sont nées à Paris..... Ce sont 
des Parisiennes pur sang.. 

DIEGO. 

Pur sang? 

GflrAVAILLARD. 

Jugez-en ! Clotilde est née quai d'Orsay... Herminie, rue 
de Lille, et Adolphine place de Bourgogne.... au cœur môme 
du faubourg Saint Germain, du noblefaubourg... jeneveux 
pas dire pour cela que nous descendions des croisés, 
mais enfin nous nous frottons à la noblesse. Je vous pré- 
senterai mes chères petites Parisiennes... mes vrais tré- 
sors, mes seuls, trésors. 

DIEGO, se levant. 
Je les saluerai volontiers,^ si toutefois je ae suis pas 
forcé de quitter Dieppe. 

GHAMAILLARD, se levaVft. 

Quitter Dieppe. . . 

DIEGO. 

S'il est impossible d*y trouver une chambre, . . 

GHAMAILLARD. 

N'est-ce que cela? Ji'en ai trois... je vous en céderai 
une... 

DIEGO. 

Ah ! senor Ghamaillard de la Seine... tant d'obligeance. 

GHAMAILLARD. 

Nous devons l'hospitalité aux étrangers. Mes filles et moi, 
nous nous serrerons un peu. 

RAPTisTE,, entrant» 
Senor Diego. ..J'ai eu beau faire... Pas de chance et pas 
de chambre... 
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cHAMAiLLARD, remontant au-dessus de la tahle^et donnant 

la valise à Baptiste. 
Portez les colis de mon ami don Diego, au numéro 4... 
Allez ! 

DIEGO. 

Tu m'avertiras quand la chambre sera prête.. . 

BAPTISTE, prenant la valise. 
Oui, senor. {Il sort. Clotilde et Herminie entrent.) 

CHAHAILLARD. 

Ah I mes deux filles aînées I... 

SCÈNE vm. 

Les Mêmes, CLOTILDE, HERMINIE* 

CHAHAILLARD. 

Approchez, approchez, mes louloutes... Justement, je 
causais de vous, avec don Diego. 

glotildC 
De nous? 

CHAMAILLARD. 

Gomme elles seront heureuses de vous entendre parler 
de votre splendide patrie I elles passeraient la nuit à écou- 
ter des relations de voyage... Clotilde surtout, Taînée, elle 
connaît vos pays comme vous-même... Elle a eu un pre- 
mier prix de géographie. 

CLOTILDE. 

Un second, papa. 

CHAMAILLARD. 

Tu devais avoir le premier. .. Une injustice. ..C'est comme 
si tu Tavais eu. 

DIEGO. 

Je vous félicite, senorita... Mais il vaut mieux voir qu'é- 
couter... Venez visiter TAmérique. 

CLOTILDE. 

Ahl bien non, par exemple... J'ai trop peur de la mer, 
et puis je n'aime que le bitume du boulevard... 

* Herminie, Clotilde, Gbamaillard, Diego. 
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GHAMAILLÂRD. 

Aïel (Haut). Elle... Oui... Oui... C'est vrai... Mais sa 
sœur, ma bonne Herminie... C'est son rôve... Je la marie- 
rai quelque jour à un de vos compatriotes. 

HEîLUimE^ pleurant. 

Ahl Jamais, papa, jamais!... je ne veux pas te quitter... 
Je mourrais de chagrin . . . 

GHAMAILLARD, à part. 

Allons, bon... Ah! 

DIEGO. 

Les senoritas ne paraissent pas avoir la vocation... Ne 
vous désolez pas, senoritas, je n*ai pas le cœur assez bar- 
bare pour vous arracher à Tamour de votre excellent père. t 

BAPTISTE, rentrant. 

Le n<^ 4 a fait sa toilette. 

. DIEGO. 

BienI Au revoir, senor Chamaillard... Au revoir, seno- 
ritas. {Il sort). 

GHAMAILLARD, à part. 

Un gendre à la merl 

SCÈNE IX. 
CHAMAILLARD, CLOTILDE, HERMINIE* 

.GHAMAILLARD. 

Etes-vous botes I 

GLOTILDB. 

Pourquoi cela, papa? 

GHAMAILLARD. 

Pourquoi cela, papa ? Vous voulez donc rester filles toute 
votre vie ? 

TOUTES DEUX. 

OhInonI 

GHAMAILLARD. 

Alors, comprenez mieux votre position ... Je n'ai pas de 
* Clotilde, Chamaillard, Herminie. 
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dot à vous donner, moi.., &i vohs avez jamais vu un jeune 
hoimsie ricbe ëpovser une ûlle sans fortune, c*esi dans les 
Tomafis, au théâtre , où Ton «st censé peindre les mœurs 
du jour... Voyons, soyons, we pleure pas, Bermiaie, ta es 
trop sentimentale, tu vas te faire du mal... Et puis, ça rou- 
git les yeux, ça gOQUe les paupières, et ça rend iaifdle. Il ne 
manquerait plus que ça. . . (// tire son mouohoir^t fo mou- 
che.) Je ne sais pas de qui elle tient,' celle-là... pas de sa 
mère, toujours. Allons! Bon! voilà Ciotilde qui pleure 
aussi... Deux fontaines Wallaoe... 

GLOTXLDE. 

Pauwjuoi Ti*as-tei pas de dot à nous donner?,. Quand on 
• n*a pas de dot, on ne doit pas avoir de filles.. . 

HERHTNIE. 

Certainement I 

GHAMATLLARD. 

Voilà qu'elles vont me reprooher., . 

TOUTES DEUX. 

Oui... 

GHAMAILLAHD, cHaflU 

Si j'ai des filles, c'est la faute de votre mère. 

SCÈNE X. 
Lrs Mêmes, adolphine* 

ADOLPHiNE, entrant du fond. 
Tiens, papa qui se fâche. 

GHAIIAILULRD. 

Tenez, je suis bien sûr que FlQne n'aurait pas fmt «onme 
vous... Pour se marier, celle-là,.. Elle irait au bout du 
monde. 

ADOLPHINE . 

Certainement et môme plus lo^in«.. Où prend-on le che- * 
min de fer, papa? J'y cours. 

GHAMAlLLABi). 

Vous voyez. .. Ce n'est pas elle qui hësHeraH à suivre un 
mari au Mexique. 

* Ciotilde, Adolphine^ Chamaîliard, Herminie. 
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An Mexique? Où est le Mexique? 

GHAMAILLARI>. 

Tu ne sais pas où est le Mexique? petite malheureuse, à 
quoi m'a servi de te mettre en pension ? (S'assei/an^ à la 
table du milieu*) 

ADOLPHINE. 

Tiens, à te débarrasser de moi. 

CHAMAILLAHD. 

C*est vxaL.. Mais on ao m'en a pas moins volé mon ar- 
gent. 

ADOLPHINE. 

On trouve do ne des maris au Mexique? 

GHAHAILLARD, SB Uvatlt, 

On trouve de tout, mademoiselle... C'est un pays admi- 
rable,.. Un pays chaud... Toujours du soleil... Des fleurs 
partout, des mines d'argent à fleur de terre... On se pro- 
mène, on se baisse, on remplit ses poches... Tout le monde 
fait fortune comme ça... 

HERMmiE. 

Je veux bien y aller... 

GHAMAILLARD. 

Trop tard... Vous vous êtes prononcées , Clotildeet toi... 
il n*y a plus qu'Adolphine de possible... Et elle ne sait pas 
même... ignorante... {A Baptiste qui passe.) Bài^iist^l 

BAPTISTE. 

Monsieur ? 

GHAMAILLARD. 

Donnez-moi l'adresse du meilleur libraire. 

Baptiste. 
A deux pas d'ici.. . Je vais montrer la mai&on à mon&ieiir. 

ADOLPHINE. 

Où vas-tu, ,papa? 

GHAMAILLARD. 

Acheter une histoire du Mexique, mademoiselle. . . et vous 
me ferez le plaisir de l'apprendre tout de suite par codurw. 

ADOLPHINE. 

Ce sera bien amusant. 
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GHAMAILLARD. 

Vous n'êtes pas venues à Dieppe pour vous amuser, mais 
pour trouver un mari. (// sort au foncL) 

SCÈNE XL 

CLOTILDE, HERMINIE, ADOLPHINE, assises à la 

table du milieu*, 

ADOLPHINE. 

Tiens! Tiens! pour trouver un mari... Papa ne nous 
avait pas dit ça ! 

CLOTILDE. 

Épouser le premier venu qui se présenter 
c'est agréable ! Ah ! non I par exemple ! 

HERMINIE. 

Alors ce n'est plus la peine d'avoir un cœur... 

CLOTILDE. 

Et si quelqu'un vous plaît, par hasard... 

ADOLPHINE. . 

Un ingénieur, par exemple ! 

CLOTILDE. 

Qu'est-ce que tu dis, toi ? 

ADOLPHINE. 

Je ne nommerai pas M. Lucien, sois tranquille. 

CLOTILDE. 

M. Lucien ne songe pas à me faire la cour... 

ADOLPHINE. 

Je ne dis pas qu'il y songe... mais si tu pouvais Ty faire 
songer. 

CLOTILDE, se levant. 
Ce n'est pas vrai I 

HERMINIE. 

Mais comment peut-qn faire pour épouser un homme 
qu'on n'aime pas ? 

ADOLPHINE. 

Papa nous a toujours dit qu'on aimait son mari... après. 
* Clotilde, Adolphine, Herminie. 
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CLOTILDE. 

Ce D'était pas Tayis de mamaQ...'je me rappelle lui 
avoir entendu dire bien souvent à papa: « Ah si j'avais 
su! » 

ADOLPHINB. 

Et qu'est-ce que papa répondait? 

CLOTiLDE. 

Papa répondait : « Et moi donc I » 

ADOLPHINE. 

Bah ! Tant pis I Je me marierai tout de môme. 

CLOTILDE. 

Si tu peux. 
{Elles se lèvent et vont au piano, à V arrivée de Franck,) 

SCÈNE XII. 

LES MÊMES, FRANCK, BAPTISTE 

FRANCK, une valise à la main^ entrant*. 
Vous dites? 

BAPTISTE. 

Que nous n'avons plus de chambres... 

FRANCK. 

Et celle-ci? 

BAPTISTE. 

C'est la salle de conversation, monsieur. 

FRANCK. 

Vous m'étendrez, ce soir, un matelas, daos ce coin... 

BAPTISTE. 

Ça ne se peut pas. 

FRANCK. 

Case pourra... J'ai donné mon adresse, hôtel Royal à 
Dieppe. Je ne veux pas aller ailleurs. 

BAPTISTE. 

Mais, monsieur... 

FRANCK, le regardant. 
Attendez donc... il me semble... 

* Baptiste, Franck. 

2 
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« 

BAPTISTE, de même. 
A moi aussi... 

FRANCK. 

Je vous ai vu à Stockolm. 

BAPTISTE. 

Ahl j'y suis! Vous êtes monsieur Franck DeeUdf... dont 
l'oncle est mort il y a deux ans, quand j'étais là-bas garçon 
de salle, à Thôtel Scandia. 

FRANCK. 

Oui, je me rappelle... 

BAPTISTE, 

Je vais 'demander au patron s*il veut consentir à ce que 
vous désirez , monsieur Deetlef. . . mais ça me paraît bien 
difficile. 

FRANCK, lui mettant une pièce d'or dans la main. 
Va toujours* 

[Baptiste sort. Franck s'asseoit sur le canapé gat^he 
et prend un journal. Les trois jeunes fttks se sont 
tenues à V écart pendant ce colloque.) 

ADOLPHINB, 

Coucher dans ce salon, où tout le monde passe... il est 
sans gêne, celui-là. 

HEBHINIE. 

Puisqu'il n'y a pas de chambre, on ne peut pas le laisser 
à la porte... il est très-bien, ce jeune homme... l'air dis- 
tingué... et le8.joHs <^ev6ux blonds... 

ADOLPHINE. 

Tiens I Tiens I 

GLOTILDE. 

Ttt aimes les cfaevetix blonds ? 

ADOLPHINE. 

Comme ça... à première vue... 

HERMINIE. 

Vous ôtes insupportables I. .. 
[Elle sort, -^Au même moment Chamailiard entre.) 
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SCÈNE XIII. 

CHAMAILLARD, ADOLPHINE, Ca-0TU4DE, FRANCK/ 

CHAMA1LLÀRD, uu UvveàM wiîn. 
Tiens» Fifine, étudie ç«. 

ADOLPHINE. 

Qu'est-ce que c'est? 

CHAMAILLARD. 

Une histoire illustrée du Mexique. 

ADOLPHINE. 

Illustrée. . • îl y a des images. . . 

CLOTILDE. 

Âbl Voyons... 

CHAMAILLARD, montrant Frcmclt 
Qu'est-ce que c'est que ce monsieur ? 

ADOLPHINg . 

Un voyageur qui vient d'arriver. 

CHAMAILLARD. 

Bonne façon,. , tenue correcte... l'air d'un vrai gent- 
lenistn • . • 

CLOTILDE. 

Il parait que c'est un Suédois. 

GHAMAILIxARD. 

Ahl... Vas étudier... {Il le regarde. Les jeunes filles 
votit i'asieoir sur la terrasse et rtgardmt les gramures 
du livre^ «^ Après tm silence.) Ësl4L marié? 

SCÈNE XIV. 
[ CHAMAILLARD, FRANCK**, 
[Franck repousse le journal quHl Usait.) 

cBAMAiLiARD, s^appToskant de lui. * 
Vous trMivez nos journaux insipides, monsieur, vou« 
avez bien raison... 

* Franck, Choautillard, Adolphine^ GûtUde. 
** Franck, Oiamaînard. 
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FRANCK, se levant. 

Ne vous en plaignez pas trop... ils ne deviennent inté- 
ressants qu'aux plus mauvais jours. 

GHAMÀILLARD. 

Remarque judicicieuse, monsieur... et qui dénote un 
esprit sage... Il n'y a qu'un père de famille qui puisse parler 
ainsi. 

FRANCK, souriant. 

Je ne suis pourtant ni père de famille, ni môme marié, {se 
rasseyant.) 

cukUAiLLXïiD^ s* asseyant sur une chaise à côté du canapé. 
Pas marié I triste situation, monsieur... déjeuner seul, 
dîner seul, rentrer seul... des soins mercenaires... pas 
d'affection , pas de foyer... je vous plains.. . {Lui offrant 
des cigares.) fumez-YOus^ 

FRANCK. 

Merci ! 

CHAMAILLARD . 

Bien que vous parliez très-purement notre langue, je ne 
pense pas me tromper en croyant que vous ôtes un homme 
du Nord... du Danemark ou de la Suède... 

FRANCK. 

Je suis Suédois. 

GHAMAILLARD. 

Beau pays, merveilleuse contrée,., une sœur de la 
France... Vous y avez laissé votre cœur sans doute... une 
fiancée qui attend votre retour... prenez garde à nos Fran- 
çaises. 

FRANCK. 

J'ai emporté mon cœur avec moi et je compte même le 
placer dans votre pays . 

GHAMAILLARD. 

Excellente pensée. • . associer à sa vie une jeune fille sans 
fortune... se rattacher par les liens de la reconnaissance... 
c'est d'un grand cœur. 

FRANCK. 

Je ne tiens pas à épouser une jeune fille riche. 
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CHAMAILLARD. 

Vous avez bien raison... persévérez dans ces nobles sen- 
timents... Ils sont rares. 

FRANCK, se levant. 
Mais la reconnaissance ne .me suffirait pas ; je veux auss 
de l'amour. (Passant,) 

cHAMAiLLARD, se Uvant*, 
Les Françaises savent aimer, monsieur. 

FRANCK. 

On dît les Parisiennes bien légères. 

GHAMAILLARD. 

Les Parisiennes pur sang, c*est possible... mais celles 
dont les parents sont nés en province, ne sont Parisiennes 
qu'à demi... J'ai trois ûlles, monsieur... 

FRANCK. 

Franck Deetlef. 

GHAMAILLARD. 

Monsieur Franck Deetlef, et je leur ai inculqué les mœurs 
austères de la Champagne où je suis né. 

FRANCK. 

Vous avez trois filles. . . 
GHAMAILLARD, montrant les jeunes filles au fond. 
En voilà deux... Clotilde, Adolphine... vous le voyez.. ^ 
elles lisent, elles sMnstruisent... un ouvrage sérieux, l'his- 
toire du Mexique... Demain, ce sera l'histoire de la Suède; 
elles raffolent des voyages... mon aînéa surtout... elle a eu 
un premier prix de géographie... Clotilde, viens ici. 

[Clotilde s'' approche.) 

SCÈNE XV. 
LES MÊMES, CLOTILDE** 

GHAMAILLARD. 

Nous parlions avec monsieur de pays étrangers, dé 
voyages... Je suis sûr que tu aimerais le Nord. 



tft 



* Chamaillard, Franck. • 

'^ Chamaillard, Clotilde, Franck. 

t. 
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ClOTiLIHS. 

Ah( papa , %vt sais bîen qu'aussidèt qu'il fait froici', j'ai 
tout de suite ToDglée. - 

CHAMAiLLARir. 

L'ong'Me... l'oftglëe... ça ne signifie nen, 

CLOTILDE. 

Ça signifie beaucoup, au contraire... et puis les lèvres 
gercent... on devient bleue.. . et toujours de la neige, tou- 
jours... • 

GRAKAILLARD. ' 

La neige est admirable , mademoiselle... Les glaciers, les 
pa^^neurs, les traîneaux... je ne comprends pas qu'on puisse 
vivre ai^ups que dans le Nord. 

FRANCK. 

Je regrette pour ma patrie, mademoiselle, qu'elle n'ait 
pas plus de charme à vos yeux. 

GHAMAH.LARB, paSSaUt. 

Sa sœnr Hermî^îe, la seconde, ne sera pas de son avis, 
j'en suis sûr. 

SCÈNE XVI 
Les Mbmbs, BAPTISTE*. 

BAPTISTE. 

Monsieur, le patron ne veut à aucun prix queroncoucbe 
dans ce salon, • 

FRANCK. 

Alors me voilà très-embarrassé. 

CHAMAILLARD. 

Permettez-moi de vous ofifrir une de nos chambres... 
nous nous serre 'Qos un peu, voilà tout. {Apart.) Je mettrai 
un matelas dans l'antichambre. 

FRANXJK. 

Je suis vraiment touché^ oUai^ monsi]BiB*..« 

GHA4IAai|iARI>. 

Chamaillard... tout simplement Chamaillard... je ne suis 
* Clotilde, Chamaillard, Herminl». 
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pas de ceux qui se donnent des titres de noblesse... je suis 
rotutîer, monsieur,^. . 

FKANCK. 

Cher monsieur Chamaillard, je ne puis accepter... 

GRÂMAI&LARIK 

L'hospitalité française... jeuae bofflme, tous me feriez 
de la peine... Songez que vous êtes ehea les compatriotes 
de Bernadote. 

Mais... 

CHAMAILLARD, à BopHste. 

Conduisez monsieur au n<^ 5. 

BAPTISTE. 

Effcere? 

FRANCK. 

Monsieur Chamaillard.. . 

CHAMAILLARD, à Baptiste.^ en lui donnant la valise 

de Franck. 
Conduisez-lie^. 

FRANCK. 

Allons, puisque yoirs le voftlez, mais je 3ui& e^dnfiM... 

BAPTISTE , à part. 
S'il continue, c'est lui, ce soir, qui coucliepa dehors. 

( Il sort avec Franck, ) 

SCÈNE XVII. 
CHAMAILLARD, CLGTILï>B, puis AD<WLP»INE *. 

CHAMAILLARD, à Clotilde. 

Ah çà, décidément, tu ne veux 4onc pas te marier t 

GLOTIJ^DJg. 

Mms( si,. papa« 

«HAMAILLARiE^. 

Comment, je te présente un Suédois, et tu lui débines sa 
patrie. 

* Clotilde, Chamaillard. 
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GLOTILDE. 

Mais, papa, tu venais de nous plonger dans les pays 
chauds... Rien qu'en approchant de ton Suédois, je gre- 
lottais. 

CHAMAILLARD. 

Les pays chauds sont pour Âdolphine... je ne peut pas 
vous donner à toutes les trois un Mexicain. 

ADOLPHINE, s' approchant d*eux *. 
Papa, je le prends... Ça me va très-bien, ce pays-là. 

CHAMAILLARD. 

Étudie, étudie encore... et admire tout... tout, tu m'en- 
tends. 

cLOTiLDE, à part. 

Qu'il le donne à Herminie, son Suédois... Ni homme du 
Nord, ni homme du Sud... j'aime mieux les climats tem- 
pérés. 

CHAMAILLARD. 

Le voici, partez I je ne veux te présenter à lui que quand 
tu sauras ton Mexique, sur le bout des ongles... 
ADOLPHINE, regardant Diego qui parait. 
Tiens! mais il n'est pas mal du tout, ce Mexicain. 

CHAMAILLARD. 

ÉtudiCc. étudie... 

( Elles sortent par le fond.) 

SCÈNE XVIII. 
CHAMAILLARD, DIEGO , puis FRANCK**. 

DIEGO, montrant Adolphine qui s^ éloigne. 
Quelle est cette jeune fille ? 

CHAMAILLARD. 

Ma troisième... Adolphine... une nature de feu... pas- 
sionnée pour vos climats... et pourtant Parisienne, autant 
qu'on peut Tôtre... Vous ferez connaissance avec elle, ce 
soir... 

* Clotilde, Chamaillard, Adolphine. 
** Chamaillard, Diego. 
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DIEGO. 

Elle a une tournure charmante, [ Il traverse le fond. 

GHAMAILLARD. 

La tournure de sa mère, monsieur.., (^1 part.) Il ne l'a 
pas connue. 

FRANGE, entrant. 

Cher monsieur Chamaillard, quelle est la jeune musi- 
cienne que j'ai entendue chanter dans la chambre contiguë 
à celle que vous avez eu la gracieuseté de m'offrir? 

GHAMA ILLARD. 

Ce ne peut ôtre qu'Herminie, ma seconde... elle n'était 
pas là avec ses sœurs. 

FRANCK *. 

Elle a une voix bien touchante, bien sympathique. 

CHAMAILLARD. 

Elle atout sympathique... C'est la moins Parisienne des 
trois... nature rêveuse et poétique, sensibilité profonde,., 
elle aimera beaucoup. Messieurs, permettez-moi de vous 
présenter Tun à l'autre... M. Franck, le senor Don Diego 
Alvarez de Mancilla y Pampas... Don Diego Alvarez, 
M. Franck Deetlef. . . Ce n'est pas le hasard seul qui vous* 
rapproche ici, messieurs... La Providence a des voies ca- 
chées... peut-ôtre étais-je destiné à servir de trait d'union... 
entre les deux hémisphères... Donnez- vous la main, jeunes 
gens... le Nord et le Midi... la glace et le feu... (A pan.) Le 
feu pour Adolphineja'glace pour Herminie... (À lui-même). 
J'en ai deux... j'ai deux gendres. .. De quelle zone inconnue 
me viendra le troisième? ( On entend une grande rumeur 
au dehors.) Qu'est-ce donc? Qu'arrive-lril ? 

SCÈNE XIX. 
Les MÊMES, IDA, LUCILE, JANE, AGÉNOR, PAUL, 

JEUNES FILLES, JEUNES GENS**. 

IDA, costume d'amazone^ cravache à la main , venant 

du fond. 
N'ayez pas peur... n'ayez pas peur... Fleur-des-Pois m'a 
joué bien d'autres tours. 



* Diego, Chamaillard, Franck. 
Ida, Lucile. Jane, Agénor, Paul.- 



*# 
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CHAMAILLARD, 

Ah ! la fille de Laboissière. 

FRANCK. 

Quelle est cette jeune personne ? 

PIEGO. 

Elle porte admirablement la cravache, 

CQAMAILLARD. 

Qu'esKe (ju© Fleur-des-Poig^ chère Ida ? 

IDA, 

Mon poney... On avait laissé une vulgaire brouette de-, 
vaut la porte... j'ai voulu le forcer de franchir l'obstacle.. • 
il s'y est refusé... je me suis entêtée... il a fait de môme... 
On nous regardait des fenêtres : les hommes applaudig- 
saient, les femmes criaient de peur... c'était très-amusant. 

CBAMAItLARD. 

Et vous ave? renoncé ? 

IDA. 

Non pas,., Fleur-des-Pois sait bien que je ne cède ja- 
mais,.,, j'ai (art jouer la cravache.,, il a sauté,., et me 
voici... 

DIEGO. 

BravQ^seiwra... 

FRANCK. 

La ravissante créature I 

CHAMAIIXARD. 

Si vous traite?^ votre mari comme Fleu.r-desrPoIs ^ ma 
chère Ida,., 

IDA. 

Eh bien, il sautera. 

PIBGO, 

Bravol 

fBlANCK. 

Étrange I Iteange 1 

ï^m i que j'ai chaud \ ( EUe s$ laisse tomb&Cy gauche^ 
SUT un canapé. ) 

AGÉNOR , allant prendre un éventail sur la çhemitkfe. 
Alors, permettez à cette bcise^.^ {Jl V^Wfi^t^'^ 
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PAUL, de même de Vautre côté. 
A ce zéphir« 

IDA. 

Je permets..* 

SCÈNE XX. 
Les Mêmes, LE MARQUIS DE CHAMPLIEU *. 

Lfi ilARQUIS. 

Ah I voilà UD tableau... que Prudhon, s'il était là, re- 
gretterait de n'avoir pas inventé... 

IDA. 

M'est-ce pas, monsieur le marquis ? J'ai toujours rêvé 
d'être créole, dans un beau pays de l'Amérique du Sud, 
avec viugt esclaves noires, occupées à m'éventer jour et 
nuit. 

DIEGO. 

Venez au Mexique, senora... Votre lasso domptera nos 
chevaux sauvages, et quant k vos esclaves, nous brigue- 
tf>tiB tous le bonheur de le devenir... 

GHAMAILLARD. 

OÙ sont donc Adolphine et Herminie ? 

FRANCK. 

Le Nord a aussi ses périls et ses plaisirs, mademoiselle. 
Si vous voulez visiter notre vieille Norvège . je voua pro- 
mets des spectacles et des émotions dignes de vous... 

LE MARQUIS. 

Et moi, mademoiselle, je vous engage à rester en France... 
C'est là seulement que la femme est souveraine , et vous 
êtes faite pour la royauté. 

IDA. 

Souveraines! Vous vous trompez, monsieur le marquis... 
nous avons des tyrans impitoyables... Ohl ce n'est pas 
vous, messieurs, je ne vous fais ni cette injure, ni cet 

^ Paul) Agéttor, Franck, Jané, Marquis, Ghamaillard, Diego. 
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honneur... Ces^ tyrans, ces bourreaux sont nos coutu- 
rières, nos modistes, nos coiffeurs, nos bottiers... Nou& 
sommes leur propriété... leur chose... leurs poupées, des 
poupées qui leur pondent des œufs d'or. 

FRANCK. 

Voilà, mademoiselle, une critique du Paris féminin, 
qu'un homme n'oserait pas risquer. 

IDA. 

Les hommes, ils n'existent plus qu'à Tetat de scission- 
naires... Nos folies ont créé chez eux l'épidémie du céli- 
bat... Vous ne pouvez comprendre cela, monsieur le 
Suédois... Chez vous, la famille est restée l'arche sainte... 
la femme est la vraie moitié de l'homme... épouse, mère, 
sa vie s'écoule entre deux amours et deux devoirs... Et après 
chaque journée, que tous ont bien remplie, l'aïeul lit la Bible 
à haute voix, devant les enfants debout et découverts... 
C'est la vie du patriarche..". A Stockolm, elle est vénérée.. 
Elle serait bafouée à Paris. . . 

DIEGO. 

Nos mœurs si pittoresques, senora, se rapprochent da- 
vantage des vôtres. 

IDA. 

Vous vous trompez... Vos femmes étoufferaient derrière 
nos triples rideaux de gaze et de soie... Les nôtres s'éva- 
nouiraient devant vos combats d'ours et de taureaux, et 
mourraient de terreur, au lieu de se défendre, quand l'Indien 
envahirait leur hacienda, au bruit de la fusillade et aux 
crépitements de l'incendie. 

LE MARQUIS. 

Et vous, mademoiselle, quel est votre rêve? 

IDA. 

Un château, joli comme une bonbonnière, pour y donner 
des fêtes, l'été... La campagne ne doit ôtre qu'un prétexte 
pour recevoir tout Paris... L'hiver, loge àTOpéra, aux Ita- 
liens, trois ou quatre bals chaque nuit, un hôtel aux 
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Champs-Elysées, des équipages signés Binder, des chevaux 
pur sang dans mes écuries. . . Une corbeille de diamants 
par-ci, par-là... [Se levant,) Et si vous espérez trouver 
une jeune Parisienne plus raisonnable que moi, monsieur 
le marquis, allumez votre lanterne et cherchez I 

LE MARQUIS. ' 

Vous vous calomniez à plaisir. . . Vous valez mieux que 
cela, mademoiselle Ida,., et vous oubliez dans votre gale- 
rie une figure que vous êtes cependant, plus que toute autre, 
capable d'apprécier, . . la grande dame. 

IDA. 

La grande dame, la vraie, grande et simple, modeste et 
fîère... la grâce de Tesprk, l'arbitre du goût, l'attrait du 
génie?... je n*aipas osé y toucher, monsieur le marquis... Vos 
illustres salons sont trop loin de moi... Je ne suis qu'une 
petite bourgeoise, une vilaine, un pauvre sac d'argent que 
mon père posera quelque jour à côté d'un autre sacd'écus. .. 
A moins qu'un descendant dégénéré des croisés ne croie 
m'honorer beaucoup en me demandant de redorer son 
blason devenu cuivre. 

LE MARQUIS. 

N'épousez jamais, fùt-il prince, un homme qui ne serait 
pas digne de vous. Ah I si j'avais vingt-cinq ans I 

IDA. 

Eh bien, que feriez-vous? 

LE MARQUIS. 

Je vous demanderais la faveur d'ôtre le premier à traîner 
ce char de triomphe... auquel votre esprit et votre grâce 
ont déjà enchaîné tant d'admirateurs. 

IDA. 

Vous n'avez pas plus de vingt-cinq ans, monsieur le mar- 
quis... et je vous inviterai, ce soir, pour la première 
contredanse. [Elle remonte la scène.) 

LE MARQUIS. 

Je venais justement vous prier de ne pas faire attendre 
la petite fête que vous avez bien voulu accepter dans mon 
vieux manoir, 

3 
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GHÀtaiLLABO. 

Monsieur le marquis, j'ai une faveur à solliciter de 
vous... 

LE MARQUIS. 

Elle est accordée.*. De quoi s'agit-il ? 

. GHAMAILLARD. 

Je vous demande une invitation pour deux étrangers de 
distinction, don Diego Alvarez et M. Franck Deetlef. 

LE MARQUIS. 

C'est à moi devons remercier, cher monsieur Chamail- 
lard... (Ji remonte.) Messieurs, mesdames, je vais vous 
attendre... Quand vous arriverez, vous trouverez la grande 
porte ouverte, et mes gardes-chasse sonneront une aubade 
en l'honneur de mes hôtes. 

IDA. 

Seigneur châtelain, faites lever les herses... Les damoi- 
selles que voici seront à trois heures aux portes de votre 
castel. .. {Voyant entrer Laboissière du fond.) Et papa 
conduira le cotillon. .. 

LABOISSIÈRE. 

Folle! (// salue lé marquis qui sort au fond.) 

SCÈNE XXI 

GHAMAILLARD, LABOISSIÈRE, DIEGO, FRANK, IDA, 
LUCILE, JANE, PAUL, AGÉNOR, Jeunes Filles, 
Jeunes Gens, puis CLOTILDE, HERMINIE, ADOL* 
PHINE. 

CHAMAILLARD. 

Mais où sont-elles donc? 

DIEGO. 

Senor Ghamaillard... voulez- vous me présenter au senor 
Laboissière? * 

CEAKAILLARD. 

Certainement**, 

* Jane^ Laboissière, Ghamailkrd, Diego, Franck. 
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FRANCK, de Vautre côté. 
Je vous serai obligé de me présenter à M. Laboissière. . . 
cher M. Chamaillard... 

GHAHAILLARD. 

Volontiers. {A Laboissière.) Mon cher ami, permets-moi 
de te présenter M. Franck Deetlef, de Stockolm. 

liABOISSIERE. 

De la maison Deetlef, connue sur tous les marchés euro- 
péens. . . 

FRANCK. 

De la maison. . . oui, monsieur. 

CHAMAILLARD, présentant DUgOn 
Et don Diego Alvarez de. . . 

DIEGO. 

De Mancilla y Pampas. 

GHAHAILLARD. 

Propriétaire de mines d'argent au Mexique. •, 

LABOISSIÈRE. 

J'ai entendu parler des mines mexicaines, monsieur, on 
peut faire de belles affaires dans votre pays. 

DIEGO, à mi-voix. 

Toutes celles que je possède sont à votre disp osition, 
monsieur, si vous . mé permettez de chercher à plaire à 
votre fiUô. . . 

LABOISSIERE. 

Mais, monsienr, je né dis pas non. , . Je ne dis pas oui... 
Nous verrons... {Diego remonte.) 

FRANCK, à mi-voix à Laboissière. 

Voudrez- vous bien m'autoriser, monsieur, à présenter 
mes hommages à mademoiselle Laboissière ? 

LABOISSIÈRE. 

Mais, monsieur, je ne dis pas oui... je ne dis pas non... 
Nous verrons.., 

{Franck remonte.) 

CHAMAILLARD. 

Mais où sont-elles donc? '{A ses filles qui arrivent,) 
Ahl enfin, vous voilèi... Herminie, Adolphine, soyez ai- 
mables.. , 
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BAPTISTE , du fond. 
Les voitures sont arrivées, et le poney de mademoiselle 
Ida s*impatiente... 

TOUS, 

Partons... partons... 

LÂBoissiERE, à Chamaillard^ à Cavani-scèné, 
Eh bien, Chamaillard, que te disais-je?...* Toujours les 
cailles rôties ! 

CHAMAILLARD. 

Les cailles I Quelles cailles ? 

LABOISSIÈRE. 

Deux gendres qui me tombent du ciel. 

CHAMAILLARD. 

Quels gendres?... 

LABOISSIÈRE. 

Ton Suédois et ton Mexicain... ils viennent de me de- 
mander ma fille. . . 

CHAMAILLARD. 

Taf...! 

LABOISSIÈRE. 

Qu*as-tu donc? 

CHAMAILLARD. 

Rien ! Oh I la pluie I . . . la pluie ! . . . 

(Il tombe sur le canapé de droite^ et ses filles viennent 
le chercher pour le départ. Mouvement de départ.) 

* Laboissière, Chamaillard; 
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DEUXIEME ACTE 

Le parc de Ghamplieu. Vae sur des peloases et des pièces d'eau. — 
A droite, la façade d'an pavillon, auquel on arrive pa^ un es- 
calier avec rampe en pierre. — Un perron. — Au-dessus du 
pavillon, les armes de la maison de Ghamplieu. — Une balan- 
çoire, un hamac. — Un jeu de billard polonais. 



SCÈNE PREMIÈRE 

HERMINIE, ADOLPHINE, LUCILE, JANE, AGÉNOR, 
PAUL, Jeunes Gens, Jeunes Filles, puis CHAMAIL- 
LARD.* 

{Au lever du rideau, Lucile est couchée dans [le hamac, 
Agénor et Paul la bercent tout en causant avec elle. 
Jane est sur V escarpolette , des jeunes gens la pous" 
sent. — D'autres jouent au billard^ au volant^ Adol^ 
phine assise dans le bosquet de gauche, lit son his- 
toire du Mexique, Herminie^ assise à droite, tient 
aussi un livre à la main.) 

AGÉNOR. 

Mademoiselle Lucile, vous me faites songer à Sarah la 
baigneuse. 

PAUL. 

Seulement, vous ne prenez par comme elle un bain de 
pieds. 

LUCILE. 

Il n'y a pas de ruisseau... 

ADOLPHINE, lisant, assise sur banc à droite. 
« Les Espagnols en débarquant au Mexique, y trouvè- 
rent une civilisation fort avancée... » 

* Paul, Lucile, Adolphine. 
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HERMiNiE, de même, assise sur canapé à gauche. 
« La Suède s'appelait alors Scandinavie. » 

GHÂMÂiLLÂRD, arrivant par le fond à pas lents, abîmé 

dans ses pensées* 

Deux! J'en tenais deux i. •• Oh I Je les reprendrai.^ c'est 
moi qui les ai découverts... c'est ma propriété, c'eât mon 
bien... (A Adolphine,) Ah! tu es là, Adolphine î 

ADOLPHINE. 

Oui, papa, j'étudie.-.. 

GHAMAiLLARD, avec un gcstc désespéré. 
Continue! {Allant à Herminie») Et toi, que lis-tu là? 

HEHMINIE. 

Un livre que j'ai trouvé dans la bibliothèque de M. le 
marquis. 

GHAMAILLARD. 

Quel livre? 

HERMINIE. 

Usages et coutumes des Suédois. 

GHAMAILLARD. 

Achève-le... {A iui-m^m^.) Sa ûlle ne peut les épouser 
tous deux... à la rigueur, il m'en restera un ! 

[Entrée du marquis, donnant le bras à Ida, par lé der- 

nier plan gauche.) 

SCÈNE II 
Les Mêmes, LE MARQUIS, IDA, puis CLOTILDE. 

LE MARQUIS. 

Mesdemoiselles, messieurs, une collation est préparée 
dans le chalet... M"« Ida a daigné déjà l'honorer de ses 
suffrages. Avis à ceux et à celles- à qui le grand air a ou- 
vert l'appétit. 

IDA, 

Je vous recommande surtout une jatte de crème, produit 
des étables de M, le. marquis... [A Adolphine qui s'est 

* Herminie, Chamaillard, Adolphine. 
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levée.) AdoIphiDe, toi qui es gourmande, tu me diras ce 
que tu en peoses. 

AGÉNOa. 

Allons, mesdemoiselles, au chalet*.. Qui arrivera pre- 
mière ... 

ADOLPHINE. 

Ce sera moi... {Elle sort en couranê^ Ums la suii>ent,) 

GHAMAILLARD. 

OÙ doncest Clotilde? (Clotilde parait sortant dC une 
oW^e.) Ah I la voilà! D'où viens-tu? 

CLOTILDE. 

De la grande avenue... près de la grille. 

HERMiNiE, emmenant Clotide* 
Je comprends... Lucien n'est pas arrivé... tu regardais 
le paysage, sur la route. • 

CL0TILDE« 

Occupe-toi donc de ton Suédois! (Elles suivent les 
autres.) 

SCÈNE m 

GHAMAILLARD, LE MARQUIS, IDA.* 

GHAMAILLARD, ramassànt Vombrelle d'Adolphine, que 
celle-ci a laissée tomber par terre pour courir. 
L'étourdie I Elle a oublié son ombrelle! {Il laposç sur 1$ 
banc à droite prés du livre») 

LE MARQUIS. 

Ainsi, mademoiselle, vous ne voulez pas continuer votre 
promenade ? 

IDA. 

Non, merci, je préfère me reposer un instant. (Elle s' as- 
soit sur le canapé de gauche.) 

GHAMAILLARD, à part. 

Si je pouvais la dégoûter du Mexique et de la Suède. 

^ LE MARQUIS . 

Si vous êtes fatiguée, j*en suis innocent. C'est vous qui 
* Ida, Marquis, Ghamaillard . 
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avez voulu visiter ma ferme modèle. {Il s'assied sur chaise 
à côté du canapé.) 

IDA. 

Modèle est le mot... on entre et on admire *, 

cHAMAiLLARD, qui s'cst apptoché d'eux. 
Superbe I grandiose! La France seule est capable d'en- 
fanter de pareilles choses... Ce n'est pas en Amérique, au 
Pérou, au Chili, au Mexique, que Ton peut rencontrer ces 
merveilleuses créations qui réjouissent Tesprit, et vous font 
dire : Restons dans la patrie I 

LE MARQUIS. 

Ces pays sont encore peu civilisés, monsieur Chamail- 
lard. 

CHAUAILLARD. 

Je leTcrois bien... de vastes déserts... remplis de bêtes 
féroces. . . épouvantables con trées . . . 

IDA. 

Monsieur le marquis, que signifie, dans votre blason qui 
est d*or, à un arbre de sinople, cette coupe avec cette de- 
vise : ce Au plus digne » ? 

LE MARQUIS. 

.D*or... un arbre de sinople... Yous connaissez la science 
héraldique ? 

IDA. 

Il fau^bien connaître un peu de tout. 

LE MARQUIS. 

Cette coupe, mademoiselle, est toute une légende; et cette 
légende date de loin, presque de Charlemagne, de l'époque 
où, après la mort du grand empereur d'Occident, les 
hommes du Nord commencèrent à envahir notre province. 

CHAMAILLARD. 

Ces hommes ne venaient-ils pas de la Suède, monsieur 
le marquis? 

LE MARQUIS. 

De la Suède, du Danemark, de la Norvège.* 
* ChamaiUard, Marquis, Ida. 
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cHAMAiLLARD, allant se mettre derrière le canapé d*Ida. 
Horribles paysl... température glaciale, complètement 
inhabitables pour nous. 

IDA. 

£t cette coupe? 

LE MARQUIS. 

Fut offerte au fondateur de ma race, après un glorieux 
combat contre ces barbares... . 

IDA, au marquis. 
Offerte... comment, et par qui? 

LE MARQUIS. 

Dans un banquet, par Théritière de ce domaine, ma très- 
arrière grand'mère, qui, selon une vieille coutume nor- 
mande, et en sa qualité de fille unique d'un seigneur suze- 
rain, devait choisir son époux parmi les vassaux et alliés 
de son père, conviés au festin des fiançailles. Elle choisit le 
plus humble et le plus pauvre, qui était en même temps le 
plus brave, et lui présenta cette coupe, pour le désigner à 
tous comme Télu de son cœur. C'est depuis ce jour que les 
Champlieu portent, comme vous venez de le dire, mademoi- 
selle, au dessus de l'arbre de sinople, une coupe dans leurs 
armoiries. 

IDA, se levant et passant. 
Cette légende est charmante, monsieur le marquis *. 

CHAMAILLARD. 

Admirable... quelle leçon, Ida!... Quel exemple I 
Epouser un jeune homme pauvre, faire à la fois sa fortune 
et son bonheur... se l'attacher par les liens de la reconnais- 
sance... Voilà, voilà'le seul mariage qui soit digne de votre 
belle âme. 

IDA. 

Avec des sommations respectueuses... 

LE MARQUIS, nan^ 
Je doute, en effet, que M. Laboissière soit de votre avis, 
monsieur Chamaillard. 

* Ida, Marquis, Chamaillard. 

3. 
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CHAMAILLARB. 

Laboissière... Si elle se laisse marier par son père, je la 
plains. 

IDA. 

Eh bien, monsieur Ghamaillard, trouvez-moi un preux 
chevalier à rame vaillante, au cœur fidèle... (^Montrant 
Vécusson.) nn vrai Charaplieu... qui veuille de moi... et 
fût-il pauvre et obscur, comme le héros de la légende, je 
vous jure que je n'aurai pas d*autre mari. — Monsieur le 
marquis... si vous le voulez bien, allons re]oin,dre ces de- 
moiselles. 

LE MARQUIS, îui Offrant son bras. 

J'allais vous le proposer. 

{Ils sortent plan gauche.) 

SCÈNE IV 
GHAMAILLARD, puis LUCIEN, 

cHAMAiLLARD, allant s'asseoir sur le banc à droite. 

Un jeune homme pauvre, intéressant... bien tourné... 
où trouver ça ? - 

LUCIEN, entrant par 2« plan droit. 

Je suis en retard... monsieur Ghamaillard, où sont ces 
demoiselles? 

GHAMAILLARD *. 

Ces demoiselles?... Au chalet... elles goûtent. 

LUCIEN. 

J'y cours,,. 

CHAMAILLARD, le regardant. 

Attendez.. (// V examine.) Jeune, instruit, beaii gar- 
çon ... Eh ! eh I . . . monsieur Lucien ? . , . 
LUCIEN, s^asseyantsur la chaise à côté de Cbatnaillard. 

Quoi? 

GHAMAILLARD. 

Est-ce que vous ne songez pas à vous marier? 
* Lucien, Ghamaillard. 
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LUCIEN. 

Non... je songe à goûter, 

GHAMAILLARD. 

Que penseriez- vous d'une riche héritière ? 

LUCIEN. 

Si elle veut hériter tout de suite, ça me va... 

GHAMAILLARD, se levatit et faisant lever Lucien 
£h bien, faites la cour à Ida... nous assassinerons Labois- 
sière, 

LUCIEN. 

Hein ? 

GHAMAILLARD. 

Faites la cour à Ida, je ne vous dis que ça , .. 

LUCIEN. 

Mais... 

(Rires au dehors.) 

GHAMAILLARD. 

Vous entendez... on s'amuse là- bas... Elle y est... 
courez I Vous manquez à la fête I 

{Lucien sort en courant, dernier plan gauche.) 

Le voilà lancé! 

{Baptiste entre^ !•' plan gauche.) 

SCÈNE V. . 
GHAMAILLARD, BAPTISTE. 

GHAMAILLARD, s^asseyant à gauche sur canapé.) 
•Toi, ici! 

BAPTISTE *. 

Oui, monsieur. Après votre départ, il est arrivé une 
lettre très-pressée pour don Diego, et une autre pour 
M. Deetlef... Le patron m'a dit : Tu aimes à voyager... 
joue des jambes et va porter ces deux lettres à Varenge- 
ville. 

* Ghamaillard, Baptiste» 
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CHAMAILLARD. 

Tu vas recevoir de quoi te payer un fameux coup dé so- 
leil... Deux gaillards cousus d'or... 

BAPTISTE. 

Deux?... Il n'y en a qu^un. 

CHAMAILLARD. 

Bahl Lequel? 

BAPTISTE. 

Don Diego. 

CHAMAILLARD. 

Et le Suédois? 

BAPTISTE, 

Il n'a pas le sou. 

CHAMAILLARD. 

Pas possible.., La maison Deetlef.,. 

BAPTISTE, 

Etait à son oncle. 

CHAMAILLARD. 

Eh bien... il est mort, son oncle. 

BAPTISTE. 

Oui, mais il a tout laissé au frère de M. Franck. 

CHAMAILLARD, 86 levant. 

Tout ? 

BAPTISTE. 

Il ne pouvait pas souffrir M. Franck... il Ta déshérité. 

CHAMAILLARD. 

Complètement? 

BAPTISTE. 

Complètement. 

CHAMAILLARD. 

Qu*est-ceque tu me dis là?* 

BAPTISTE. 

Monsieur Chamaillard, je n'ai pu mettre le main sur 
M. Deetlef, voulez-vous vous charger de sa lettre? 

CHAMAILLARD. 

Certainement... et don Diego. 



UNE PÊCHE MIRACULEUSE 49 

BAPTISTE. 

II a la sienne... merci, monsieur Chamaillard, merci. 
[Il lui donne la lettre et sort, 2« plan droit,) 



SCÈNE VI. 
CHAMAILLARD, puis LABOISSIÈRE. 

CH ^MAILLARD *. 

Encore si je n'avais présenté que Deetlef à Laboissière. 

LABOISSIÈRE, entrant en scène, 4 ^^ plan gauche. 
Ah ! c'est toi, Chamaillard ... Eh bien ? 

CHAMAILLARD. 

^£h bien... 

LABOISSIÈRE. 

C'est toi qui m*as trouvé un gendre. 

CHAMAILLARD, anOCiCllX. 

Lequel? 

LABOISSIÈRE. 

Don Diego. 

CHAMAILLARD. 

J'aurais dû m'en douter... la pluie... toujours la pluie. 

LABOISSIÈRE. 

' Je lui ai à peu près engagé ma parole... 

CHAMAILLARD. 

Très-bien,.. Bonne idéel Tu fais faire à ta fille un ma- 
riage d'exportation, . . 

LABOISSIÈRE, allant s'asseoir sur canapé gauche. 
Ils aiment les articles de Paris, au Mexique. 

CHAMAILLARD. 

Beau pays... quelques serpents à sonnettes... un peu 
de fièvre jaune et de vomito-negro... mais quel climat... 
tout feu... cinquante degrés... 

LABOISSIÈRE. 

Ida habitera Mexico. 
* Laboissière, Chamaillard. * 
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cHAMAiLLARD, allant s* asseoir sur canapé à côté de La-- 

hoissière. 
Superbe ville... on s'y donne quelquefois des coups de 
couteau, on s*y fusille de temps en temps.. >. à part ça, on y 
jouit d'une sécurité parfaite. 

LABôissiÈRE, un peu inquiet. 
Certainement... parfaite^.. 

CHAMAILLARD. 

Et puis songe donc, mon bon ami, ton gendre a des 
mines d'argeot..., ça fait passer sur bien des choses. 

LABOISSIÈRE. 

Affaire magnifique, Chamaillatd. Je fonde une grande 
compagnie, dont je suiss le directeur... la compagnie des 
mines argentifères du Mexique. 

CHAliAlLLARD. 

Merveilleuse conception.*. Quelques risques... 

LABOISSIËBE. 

Quels risques? 

CHAMAILLARD. 

Mon Dieu, que les filons rendent moins... que les action- 
naires... tu sais, les mines sont trompeuses... mais des 
chances k courir, jouer ta fortune sur un coup de dé... tu 
aimes ça, toi, ça te va... tu as l'audace du génie... 

LABOissiÈRE, prêoccupé. 
Sans doute, je l'ai... 

CHAMAILLARD. 

Il y a encore le gouvernement qui peut en avoir besoin... 

LABOISSIÈRE. 

Besoin de quoi ? 

CHAMAILLARD. 

Des mines, pour un emprunt forcé... mais c'est très- 
rare... ça n'arrive presque jamais. 

LABOISSIÈRE. 

Don Diego ne m'a pas parlé de ça. 

CHAMAILLARD. 

Tu vois bien; rien à craindre,.. Belle affaire, mon ami,, 
belle affaire I 
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LÂfioissiÈRE, se levant et passant» * 
Belle affaire... Si je n'avais pas là une attestation du 
consul... 

CHAMAILLAD. 

Oh I alors pas de danger... un consul ne peut se tromper \ 
encore moins donner une signature à la légère .. 

LABOISSIE&E. 

Ou par complaisance. 

CHAMAILLARD. 

Oh! 

LABOISSIERE. 

Est-ce que je sais, moi ? 

CHAHAILLARD. 

Mon ami, si tu doutes des fonctionnaires, il n'y a plus 
d'administration possible. 

LABOISSIERE. 

Qu'est-ce que ça me fait?.. 

CHAMAILLARD. 

Crois-moi, tu as tort, tu exagères peut être... ta pru- 
dence... naturelle t'emporte trop loin. 

LABOISSIERE. 

' Mais non.,, je n'exagère pas... je vois tout, moi... 
j'embrasse tout d'un seul regard... tu n'as pas, comme 
moi, ce coup d'oeil. . . 

CHAMAILLARD. 

D'aigle... C'est vrai. Toi, tuas vu tout de suite, avec le 
Mexique, des horizons immenses... moi, j'aurais donné ma 
fille au Suédois... tout bêtement. 

LABOISSIERE. 

Le Suédois n'est pas à dédaigner... la maison Deetlef est 
la plus riche de Stockholm... elle fait des affaires avec le 
monde entier... elle a des comptoirs partout... C'est connu, 
cela... c'est liquide, c'est au grand jour... Pourquoi s'est- 
il laissé devancer par Don Diego... Ce diable d'homme m'a 
étourdi... ilm'a... 

* Ghamaillard^ Laboissière. 
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CHAMAILLARD. 

Ohl mon ami... mon ami... 

LAROISSIÈRE. 

Quoi ? 

CHAMAILLARD. 

Je croyais que tu allais dire... entortillé... Songe que 
c'est moi qui te l'ai présenté. 

LAROISSIÈRE. 

La belle caution! Est-ce que tu connais les hommes, 
toi? 

CHAMAILLARD. 

Mon cher Laboissière, je t'en conjure, ne refuse pas ta 
fille à don Diego... il est si pressé! 

LAROISSIÈRE. 

C'est vrai, il est pressé* — Mais au fait... Pourquoi est- 
il pressé? 

CHAMAILLARD. 

Dame, je ne sais pas... 

LAROISSIÈRE. 

Chamaillard, tu n'y vois goutte... Tu as beau soutenir 
ton Mexicain... cette impatience m'est suspecte... On dirait 
qu'il a hâte de palper la dot... Il est trop pressé... Je ne le 
suis pas, moi... 

SCÈNE VII 

Les Mêmes, DIEGO * 

DIEGO, à Chamaillard, lui montrant Laboissière qui se 

promène avec agitation. 

Qu'a-t-il donc? 

CHAMAILLARD. 

Il hésite à vous donner sa fille.., pressez... pressez. {Il 
va s'asseoir sur le canapé à gauche*) 

* Chamaillard, Diego, Laboissière. 
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DIEGO. 

Vous allez voir... {S' approchant de Laboissière.) Cher 
monsieur Laboissière... Je viens de recevoir une lettre, qui 
me rappelle, le plus tqt possible, dans mon pays. 

LABOISSIERE. 

Ah ! ah I 

DIEGQ. 

Aussi, demain, nous publions le premier ban, dans huit 
jours le second, et dans quinze jours j'emmène ma femme, 

LABOISSIÈRE. 

Vous emmenez votçe femme... où donc? 

DIEGO. 

Eh bien, por dios, à Mexico... 

LABOISSIÈRE. 

Emmener ma fille à Mexico? 

DIEGO. 

Caramba ! n'est-ce pas convenu ? 

LABOISSIÈRE. 

Au milieu du vomito-negro, et des serpents à sonnettes!... 

DIEGO, à Chamaillard. 
Qui est-ce qui lui a fait ces contes-là ? 

LABOISSIÈRE. 

A deux mille lieues de son père... Une fille unique... 
C'est au-dessus de mes forces. 

DIEGO. 

Mais la femme doit suivre son mari. 

LABOISSIÈBE . 

Chez vous, monsieur, c'est possible ; mais en France, 
c'est le mari qui suit sa femme. 

CHAMAILLARD, SB levatlt. 

Et elle lui fait faire du chemin. 

LABOISSIÈRE. > 

Sacrifice pour sacrifice, monsieur. Je m'immole en vous 
donnant ma fille.. • immolez-nous votre patrie. 

DIEGO. 

Jamais ! 
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LABOISSlÈRE. 

Jamais! Alors, monsieur, c'est me dire que vous voulez 
rompre. 

DIEGO. 

Rompre, mais 'pas du tout. 

LABOISSIÈRE. 

Vous retirez votre parole... j'aurais gardé la mienne^ 
moi.. . je n'en ai qu'une. 

DIEGO. 

Mais je vous répète... 

LABOISSIÈRE. 

Ma dignité me défend d'en entendre davantage. (Il sort.) 

DIEGO, se promenant avec agitation. 
Demonio, veto à Dios.. Et l'on me rappelle là-bas... à 
Mexico. 

cHAMAiLLARD, à Diego, 
Excusez-le... il n'a qu'une fille... Ah I s'il en avait trois 
comme moi... Il pourrait en risquer une ou deux. 

SCÈNE VIII 
Les Mêmes, ADOLPHINE. * 

ADOLPHINE, arrivant. 
Papa, je viens chercher... [A Diego.) Ahl pardon, 
monsieur. . . 

GHAMAILLARD, à DisgO, 

Adolphine... ma troisième... vous ne l'avez pas encore 
vue... 

DIEGO. 

Mais si... j'avais déjà remarqué mademoiselle... 

GHAMAILLARD. 

Qu'est-ce que tu viens chercher, mon bijou ? 

ADOLPHINE. 

Mon ombrelle... on va faire une promenade en bateau.;. 
* Chamaillard, Adolphine, Diego. 
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CHAMÂILLARD. 

En bateau! tu aimerais mieux un vaisseau... Tocéan 
Atlantique... . 

DIEGO. 

Vous aimez la mer, mademoiselle. • 

ADOLPHIME. 

Beaucoup... Mais je ne Tai encore vue qu'à Dieppe... 
Papa, mets mon livre dans ta. poche. {Elle a pris mr le 
J)anc le livre et Vomhrelle.) 

CHAMAILLARD. 

Un livre... Qu'est-ce que c'est... voyons !.. ah! ah! 
une histoire du Mexique... 

DIEGO. 

*Une histoire de mon pays !.. 

ADOLPHmE. 

Pourquoi pas? Tous avez des coutumes si différentes des 
nôtres, si originales... 

ï)IEG0. 

Nous sommes un peu sauvages, 

ADOLPHINE, à Diego. 

Je ne déteste pas cela... C'est plus piquant que chez 
nous. Vos costumes si pittoresques, vos combats de tau- 
reaux, vos chasses au lasso... tout cela a une couleur, un 
bouquet... bien faits pour monter la tète d'une Parisienne. 

DIEGO. 

Vous êtes la premier^ Française qui ait su comprendre 
mon pays... Vous m'enchantez... permettez-moi de vous 
accompagner jusqu'au bateau. [Il lui offre son bras,) 

ADOLPHME. 

Faites mieux! Embarquez-vous avec la bande joyeuse.,, 
nous vous offrirons, comme dans votre pays, des tortillas 
et un gourde d'aguardiente. 

CHAMAILLARD, à pari. 

Quelle mémoire... en deux heures I 
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DIEGO, à Adolphine appuyant fortement sur la 
syllabe dieu quHl prononce dienne. 

Aguardienle. 

ADOLPHINE, répétant* 

Diente... 

DIEGO. 

Parfait !.. Senor Chamaillard, je suis capable d*ofiFrir 
mon bras à la signorita jusqu'à Mexico. (7Z sort avec Adol- 
phine,) 

CHAMAILLARD. 

La main est au bout du bras. 
LE MARQUIS, entrant par le dernier plan gauche. 
Avez-vous vu roademoiselle Ida, M. Chamaillard ? 

CHAMAILLARD *• 

Je ne vois que mes filles, M. le marquis. [Ida paraît 
sur le seuil du patilUm.) Ah I tenez, la voici. 

IDA, sur le seuil dupamllon, parlant à la cantonade. 
C'est très-bien comme ça, n'y touchez plus..** 

CHAMAILLARD, à part. 

Quand Laboissière saura que le Suédois n'a pas le sou, 
il va rire... {Il sort.) 

SCÈNE IX. 
LE MARQUIS, IDA.*** 

» 

IDA, descendant dupaMlo7i. 

Comment, M. le marquis, vous possédez d'admirables 
serres, et vous ne les avez pas dévalisées pour orner ce pa- 
villon... C'est impardonnable. 






Chamaillard, Marquis. 
Chamaillard, Marquis, Ida.. 
Marquis, Ida. 
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LE MARQUIS. 

Ab ! mon Dieu, vous avez raison. •. quel oubli ! 

IDA. 

Je me suis permis de le réparer. Voyez vos salons... ils 
ont vraiment/ un air de fête, avec leui*ceinture de fleurs. 

LE MARQUIS, 

Que voulez-vous ? C'est le malheur des vieux garçons... 
Tœil du maître ne suffit pas. 

IDA, s' asseyant sur le banc^ à droite. 
Pourquoi ne vous être pas marié, M. le marquis ? 

LE MARQUIS. 

C'est que j'ai fait un peu l'école buissonnière. Je me suis 
attardé en route, en médisant toujours : j'ai bien le temps. 
Puis, un beau matin, je me suis réveillé avec des cheveux 
grisonnants, et alors je me suis dit : Trop tard ! 

IDA. 

•Il n'est jamais trop tard pour se repentir. 

LE MARQUIS. 

Mais je me repens, je me repens beaucoup, je vous le 
jure. Aussi, depuis quelques jours, je songe à faire une 
marquise de Champlieu. 

IDA. 

Vraiment? 

LE MARQUIS. 

Mon Dieu, oui... et la lacutie que vous venez de me 
signaler dans l'ordonnance de mes fêtes m'enlève le peu 
d'hésitation que j'avais encore. 

IDA. 

Je suis heureuse, M. le marquis, d'être pour quelque 
chose dans cette bonne résolution. 

LE MARQUIS. 

Bonne ou mauvaise.. • Qui peut savoir? 

IDA.' 

Il faut bien risquer un peu... 

LE MARQUIS. 

Vous avez raison. Je me risque.,, et pas plus tard que 
ce soir... 
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IDA. 

Eb bien.. 

LE MAAQUIS. \ a y 

Je brûle mes vaisseaux.. V-Vfg^^ 

4 IDA. 

Ahl 
LE MARQUIS, s'asseyaftt sur une chaise à côté du banc. 

On m'a parlé d'une personne... très-bien... pas trop 
jeune... pas trop vieille... de grande maison... une veuve. 

tDA. 

Une veuve ! 

LE MARQUIS. 

YoQS pensez bien que je n'aurais pas la fatuité de vou- 
loir épouser une jeune fille... Mes amis se sont mis cette 
idée en tète, mariage de vieux parchemins, blason contre 
bldson. Que me conseillez-vous? 

IDA, se levant et passant , avec dépit. 
Vos amis ont raison, M. le marquis... Un Champlieu ne 
peut pas se mésallier. 

SCÈNE X. 

Les Mêmes, LABOISSIÈRE, FRANCK, puis HERMINIE.* 

LABOissiÈRE, à Dcetlef^ avec lequel il entre en scène, 
• Je vais vous présenter tiout de suite. Ma chère Ida, je te 
présente M . Franck Deetlef , de la maison Deetlef et Gie de 
Stockolm, qui m'a fait l'honneur de -me demander ta main. 

LE MARQUIS. 

Plalt-il? 

FRANCK, à Laboissière. 
Monsieur.. • 

XABOISSIÈRË. 

Laissez donc... Je vais droit au but, moi., je suis carré 
en affaires... (Au marquis,) M. le marquis, votre amitié, 

" Ida, Laboissîère, Franck, Marquis. 
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<iui nous honore... m'autorise à vous faire part de ce projet 
de famille... qui réunit toutes les convenances, et auquel 
j'espère que ma ôlle donnera bientôt son assentiment. {Il 
passe au n» 1.) 

IDA. 

Certainement, mon père. 

FRANCK. 

Je ne prends cette parole, mademoiselle, que comme un 
encouragement pour chercher à vous plaire. 

IDA. 

Ne prenez pas cette peine, monsieur... la maison 
Deetlef etCi« va s'alliera la maison Laboissière et C^«... 
pas autre chose. . . 

HEBMiNiE, qui parait, sortant du pavillon. 

Ah !.. [Elle s'arrête et écoute.) 

' IDA. 

Dans le monde de M. le marquis on unit deux parche- 
mins; dans le nôtre, comme je le disais ce matin, deux 
sacs d'argent... les convenances sont satisfaites.. • l'usine 
applaudit, le comptoir rayonne... et les banquiers se frot- 
tent les mains... c'est la mode du jour... Nous serons 
peut-être en progrès l'année prochaine... Alors, le lende- 
main de leurs noces, les époux se demanderont l'un à 
l'autre : — Mon ami, votre nom, s'il vous plaît? 

FRANCK. 

Taidéjà, ce matin, admiré votre esprit, mademoiselle; 
tnôme quand il blesse, il charme encore. Mais vous ne me 
ferez pas croire que le maiiage ne soit plus dans votre 
pays qu'une affaire de banque, et que les jeunes Françaises 
ne voient dans un mari qu'un sac d'argent. 

IDA. 

Les jeunes Françaises pensent comme moi, monsieur, 
et ne parleraient pas autrement si elles l'osaient, (itfon^ 
trant Herminie.) Tenez, en voici une... Questionnez-la I 
«t, si elle est franche. . . 
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. HERMiNiE, s' approchant.'^ 

Elle est franche, ma chère Ida, et, quoiqu'elle n'ait pas 
ton esprit qui charme, môme quand il blesse, elle en a as- 
sez pour te dire que tu devrais te contenter de parler pour 
toi, et que tu n'as pas le droit de faire une profession de 
foi pour les autres. 

LE MARQUIS, riant. 

Comment, mademoiselle Herminie, vous n'êtes pas de 
Tavis de mademoiselle Ida ? 

HERUINIE. 

Non, et si l'on se marie comme cela quand on est riche, 
j'aime bien mieux ne pas l'ôtre. 

IDA. 

Folle ! Et tes toilettes ? 

HERMINIE. 

Eh bien, je n'en porterai pas. (Elle rentre dans le pa- 
villon.) 

[Musique du bal dans le pavillon.) 

LE MARQUIS. 

Ahl voici Je quadrille... (il Ida.) Mademoiselle Ida, 
permettez-moi de vous rappeler que vous m'avez retenu 
pour la première contredanse. 

IDA. 

C'est vrai, monsieur le marquis. (A Franck.) Je vous 
prie de m'excuser, monsieur. {Elle entre au bras du mar- 
quis dans le pavillon,] 

FRANCK, à Laboissière, 
Mademoiselle Ida a des idées.,.** 

LABOISSIÈRE. 

Des idées solides. . . c'est moi qui les lui ai données. (Il 
remonte^ aperçoit Chamaillard et va à lui,) 



* Laboissiëre, Ida, Franck, HcrmiDie, Marquis. 
** Laboissière, Franck. 



UNE PÊCHE MIRACULEUSE 6i 

cHAMAiLLARD, entrant, 2° plan gauche. 
Allons, allons, le Mexique s'enflumme. 

LABoissiÈRE, Vappelaut. 
Chatnaillard ? 

CHAMAILLARD. 

Que me veux-tu? 

LABoissiÈRE, lui montrant Franck. 
C'est arrangé, il épouse Ida. 

CHAMAILLARD. 

Je te fais mon compliment, c'est une excellente affaire. 

LABOISSIÈRE. 

Excellente! Je combine déjà des opérations colossales avec 
les millions de la maison Deetlef. 

CHAMAILLARD. 

Combine, mon ami, combine! 
{Laboissière remonte au fond et joue au billard,) 

CHAMAILLARD. 

Les millions de la maison Deetlef, compte dessus! 

FRANCK , assis sur un banc. 
Des idées solides, trop solides. . . 

SCÈNE XL 
FRANCK, CHAMAILLARD *. 

CHAMAILLARD, s'approchant de lui. 
£h bien, jeune homme ? 

FRANCK. 

Ah I monsieur Chamaillard, vous avez une charmante 
fille! 

CHAMAILLARD. 

Elles sont toutes charmantes. . . Madame Ghamaillard et 
moi n'en pouvions avoir d'autres. 

* Ghamaillard, Franck. 
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FBANGK. 

Je parle de celle dûiit, Ce matin déjà, j'avaid renKârqué la 
voix touchante. . 

CHAMAILLABD. 

Herminie ! 

FRANCK. 

Oui, madômoiseUe Herminie; elle a dit ici, tout à Theure, 
d es paroles pleines de sensibilité. Votre fille sera une hon- 
n ête femme, monsieur Ghamaillard ! 

GHAMAILLARD. 

Sans doute, monsieur, mais il n'est plus question de ça.. . 
Tenez, voici une lettre pour vous^ 

FRANCK. 

' Une lettre ? 

CHAMAILLARD. 

Qu'un garçott d'hôtel a apportée tout à rbetti^^ (Il la lui 
donne et va s'asseoir sur le canapé à gauche»} 

fRANCK* 

Elle est de ma mère. - - 

CHA)IAIL];.ARD. 

Elle est bordée de noir. . . Votre famille est en deuil?, .. 

FRANCK^ 

Oui... de mon frère... 

CHAMAlLLARÎ). 

Quel frère? 

FftiKGK. 

Je n'en ai jamais eu qu'un. 

GHAMAiLLAitir, 8ê levant. 
Oifun... et il est mort. . . 

FRANCK. 

Il y a trois mois.', r 

CHAMAfLLARI). 

Mais alors, vous avez hérité de lui? 
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FRANCK. 

Sans cloute. 

GHAVAIlLAllD. 

Et cette immense fortune que votre oncle lui avait lé- 
guée? 

FRANCK. 

Elle est maintenant à moi... Mon pauvre frère n'en a pas 
joui longtemps. 

cBAMAiLLARD, chancelaut. 
Et c'est moi» . . moi. . . qui luî|fais épou8er Ida !.. • 

FRANCK. 

Qu'avez-vous ? 

CHAMAILlfARP. 

Rien... [A part») Gomment le repêcher! (Haut*) 
Ainsi... vous épousez la fille de Laboissière.. . C'est décidé. . . 
c'est conclu... 

FRANCK. 

Oui..« c'est conclu... 

CHAMAILLARD. 

Comme vous me dites ça I 

FRANCK. 

M. Laboissière et sa fille ont sur le mariage des idées 
très-positives... et, comme on dit chez vous, très-avan- 
cées... Je n'ai pas la fatuité de vouloir être aimé à première 
vue... mais il me répugne de penser que c'est uniquement 
pour ma fortune que je reçois ce bon accueil. 

CHAMAILLARD. 

Pour votre... détrompez-vous... c'est impossible. . . La- 
boissière est une âme délicate... il ne tient pas à l'argent... 
pas du tout... vous allez voir... (^Appelant.) Laboissière! 
Viens un peu ici. 

FRANCK. 

Quelle est votre intention? 

CHAMAILLARD. 

Laissez-moi faire. 
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LABoissiÈRE, la qucue de billard à la main *"» 
Qu'est-ce que tu veux ? 

GHAMAILLARD. 

Rassurer M.Deetlef, qui se figure.. .Mais je lui ai dit : Ne 
craignez rien, je connais Laboissière, je réponds de lui... 
C'est une âme désintéressée... 

LABOissiÈRE, inçuiet. 
Qu'est-ce que c'est? Voyons I 

GHAMAILLARD. 

Ce pauvre garçon ne s'imagine-t-il pas que tu ne vas 
plus vouloir lui donner ta fille! 

LABOISSIÈRE. 

Pourquoi ? 

GHAHAILLARD. 

Parce qu'il est pauvre... pauvre comme Job... 

LABOISSIÈRE. 

Plaît-il? 

GHAMAILLARD. 

Ce n*est pas lui qui a hérité de la maison Deetlef . . . C'est 
son frère. 

LABOISSIÈRE. 

Son frère!... [A Franck,) C'est une plaisanterie? 

FRANCK. 

C'est vrai. 

LABOISSIÈRE. 

Et vous ne m'avez pas dit... 

GHAMAILLARD. 

Il l'a oublié. 

LABOISSIÈRE. 

Oublié... oublié... Il y a des choses qu'on ne doit pas 
oublier. 

FRANCK, à Laboissière. 

Alors, monsieur... parce que je suis pauvre... vous re- 
tirez votre parole? 

* Cbamaillitrd, Laboissière, Franck. 
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LABOISSIÈRE. 

Jamais, monsieur... je n'en ai qu'une... 

GHAMAILLARD, à part. 

Hein? 

LABOISSIÈRE. 

Seulement... 

CHAMAILLARDy à pWTU 

Ah ! bon I 

LABOISSIÈRE. 

Vous m'embarrassez beaucoup... Ida est charmante.. • 
mais dépensière... une vraie boîte à chiffons... C'est ma 
faute, je l'ai mal élevée... Mais que voulez-vous? une fille 
unique. . . 

CHAMAILLARD. 

Et tu es si large I 

LABOISSIÈRE. 

C'est vrai... elle en abuse... Tous les jours, il me tombe 
des mémoires. .. là couturière, la modiste, . . Elle va au bal, 
crac. . . trois mille francs. . . et elle y va tous les jours. . . 
Cette petite fille est un gouffre. 

CHAMAILLARD. 

Joli gouffre I 

LABOISSIÈRE. 

Si vous n'avez pas tirois cent mille francs à jeter par la 
fenêtre, chaque année. . . et vous ne les avez pas, vous serez 
forcé de faire insérer dans les journaux : a M. Deetlef pré* 
vient les fournisseurs qu'il ne paiera pas les dettes de sa 
femme... » 

CHAMAILLARD. 

Quatrième page, un franc cinquante la ligne. 

LABOISSIÈRE. 

Je le regrette. . . je le regrette vivement. . . Vous avez 
toutes les qualités qu'on doit désirer dans un gendre. . . 
Mais je ne peux pas, en bonne conscience, faire votre 
malheur, pour assurer le bonheur de ma fille. . . Ce serait 
de Tégoïsme. 

4. 
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FRANCE. 

J*ai comprisy monsieur, c'est un refus très-délicat. . . Je- 
m'incline. 

LABOISSIÈRE. 

Sans rancune, monsieur Franok. 

FRANCK. 

Oui, monsieur, .sans rancune. 

{Laboissière sort par 2* plan gauche.) 

GHAMAILLARO^ 

. PécJdément, U est encore plus fort que je ne croyais! 

SCÈNE XII. 
GHAMAILLARD, FRANCK. 

FRANCK. 

Eh bien ^, monsieur Ghamaillard, le ]dé9intëressei];ient 
de votre ami. 

GHAMAILLARD, s^asseyaut sur canapé gauche. 
Je suis anéanti. 

FRANCK. 

Remettez- vous... Je ne connais pas assez mademoiselle 
Laboissière pour perdre la tête,.. J'ai été séduit un ia3tant^ 
naais je suis plus fort que ça. 

fî^RuiNiE, paraiisant sur le perron. 
Papa, viens vite, il manque un vi8t^à'>*viâ. 

CHAMAILLARD. 

Bon... la corvée paternelle... Si vous vouliez la faire h 
ma place, oKm^ieur DeetlQf . 

FRANCK. 

Bien volontiers... 

{H monte sur le perron et entre dans le pavillon avec 

Herminie,) 



* Chamaillard, Franck. 



UNE PÊCHE MIRACULEUSE' 67 

SCÈNE XIII 
<:;HAMAILLARD, pwii? CLOTILDE. 

GHAMAILLARD *. 

Parfait... Herminie fera le reste... une fois sur le cliemln 
du sentiment, celle-là, il n'y a qu*à la laisser aller. Je crois 
que j'en tiens deux. 

cLOTiLDE, entrQ,ntp(nr le 2» plan gauche. 
Et moi ? 

giAKAlUARP. ' 
Toi 1 quoi I Toi ? 

CLOTILDE. 

Moi, rainée... tu maries les deux autres, et tu me voues... 
^à sainte Catherine... 

GQAUÂILLARD. 

Sapristi! je l'avais oubliée, celle-là... Clotilde, sois rai- 
sonnable. ,, tu n'as voulu ni du Mexicaine ni du Suédois, 
je te chercherai un Anglais... ou un Russe. 

CLOTILDE, 

Je n'en veux pas* 

GHAMAILLARD. 

Je né sais plus que Jui offrir... Veux-tu un petit Japo- 
nais? % 

• CLOTILDE. 

Je veux épouser M, Lucien. 

GHAMAILLARD, vivement. 
Lucien... 

CLOTILDE. 

Oui... 

CHAMAILLARD. 

Malheureuse, et tu ne m'as pas dit... Je le tenais et je 
l'ai lâché sur Ida... 

CLOTILDE. 

Sur Ida. 

* Clotilde,. Chamaîllard. 
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GHAMAILLARD. 

Ne crains rien... Il ne doit pas avoir été bien loin... je 
le rattraperai. •• 

GLOTILDE, 

Ârrange4oi comme tu voudras... si je ne l'épouse pas, 
je reste fille... et je te ferai enrager toute la vie. (Elle 
entre dans le pavillon.) 

SCÈNE XIV 
CHAMAILLARD, puis LUCIEN, puis LABOISSIÈRE. 

GHAMAILLARD. 

Tout le portrait de sa mère . 

LUCIEN, entrant 2* plan droit*» 
Comment, monsieur Chamaillard, vous n'êtes pas là-bas, 
en tapisserie, avec les manteaux de vos filles ? 

GHAMAILLARD. 

Encore un à repêc}ier. Eh bien, jeune homme.,. 

LUCIEN. 

Eh bien, monsieur Chamaillard, vous m'avez donné une 
excellente idée... Je vais demander mademoiselle Ida à ^son 
père. 

GHAMAILLARD. 

Il VOUS refusera. •' 

LUCIEN. 

On ne sait pas... {Soupirant.) Ahl monsieur Chamail- 
lard. 

GHAMAILLARD. 

Quoi! 

LUCIEN. 

Quel dommage que vous n*ayez pas seulement cent mille 
francs à donner à vos filles! je vous aurais demandé la 
main de mademoiselle Clotilde. 

CHAMAILLARD, à part. 

Cent mille francs... oh les trouver... 
* Chamaillard, Laboissière. 



UNE PÈCHE MIRACULEUSE 69 

LUCIEN. 

Mais vous avez raison... il faut songer au solide, juste- 
ment voici M. Laboissière. 

GHAMAILLARD, 

Âhl celui-là I je suis tranquille. 

LABoissKÈRE, entrant %^ plan gauche,* 
Eh bien, monsieur Lucien, quoi de nouveau? 

LUCIEN. 

Monsieur Laboissière, ma compagnie vient de me confier 
la direction des travaux du chemin de fer départemental, 
avec douze mille francs d*appointements. J'ai Thonneur de 
vous demander la main de mademoiselle votre fille. 

. LABOISSIÈRE. 

Vous ! 

GHAMAiLLARD, à Laboissiève. 
Mon ami, sois généreux, amortis le coup. 

LABOISSIERE, à Ludeu. 
Je vous raccorde... 

LUCIEN. 

Merci I [A part.) Quand il saura que depuis hier le tracé 
est décidé en sa faveur. [Il remonte et traverse.) 

GHAMAILLARD. 

Pas possible... [Bas à Laboissière.) Un simple ingé- 
nieur... 

LABOISSIÈRE. 

Cet ingénieur vaut une fortune... il est chargé du tracé 
du chemin de fer... S'il le fait passer devant mon usine, 
je gagne des millions. 

GHAMAILLARD. 

Pauvre Glotilde... Quelle averse I 

[La contredanse est finie. Franck et Herminié, Diego et 
Adolphine sortent du pavillon et vont se promener 
dans une allée. Quelques jeunes gens et jeunes filles 
sortent après eux^ puis Clotilde, puis le Marquis et 
Ida.) 

* Ghamaillard, Laboissière, Lucien. 
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SCÈNE XV. 

LES MÊMES, CLOTILDP. AGÉNOR, PAUL, INVITÉS; 

IDA e«i^ MARQUIS.* 

LE MAaQijiA, à Ida quHl ramène du pavilUm. 
Pardonnez-moi d'avoir employé cette ruse... Je n'ai 
jami^ dj^ éppuiser aucune veuvj^. . . un^ seulQ f^mme pou- 
YAilt me décider k me marier.^, mais comment espérer 
qft'elte pût songer à moi ?, . . 

IDA. 

Monsieur le marquis, voilà une trahison dont je me ven- 
gerai. 

LABoi$siÈAF., s*approehant d'elle. 

Ida, j*ai changé d'avis... Ce n'est plus M. DeetleÉ... 
C'est M. Lucien Bérard que tu épouses... 

IDA. 

Je suis désolée, mon père... mais moi aussi j'ai changé 
d'aviSr*. Celui que j'épouse, c'est M. le marqui* de Champ- 
lieu... qui viçDt de nous faire l'honneur de mo demander 
ma main. 

CHAMAILLARD. 

Ahl 

LUCIEN. 

Lui! 

LABOISSlÈRf. 

Quoi ! Monsieur le marquis... 

^ ^ l«E MARQUIS. 

Me l'accordez^vous, monsieur Lahoissière ? 

J.AB0ISSIËRE. 

Certainement... je suis trop heureux... (Se tournan 
vers Lucien,) Mais... monsieur Lucien... 

Je me retire, monsieur. 

* Lucien, Chamaiilard, Laboissièrç, Idd., M|irqui#* 
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LÂBoissiÈRE, au marquis. 
Alors vous avez ma parole, je n'en ai qu'une... ( A Cha^ 
maillaTd.) Mais mon usine est Qambée... 

GHAMAILLARl). 

Je la sauve. 

LÀBOISSIfilLE^ 

Clc^ment? 

GHAMAILLARD. 

Fais épouser ta ûlleule k TlngéffieUr... 

LABQISStÈRE. 

Clotilde I 

CâAMAILLARI>. 

Il se contentera de trois cent mille francs. 
( Clotilde 8^ approche sur un signe de Chamaillard.) 

LABoissiÈRE, présentant Clotilde à Ludentf 
Monsieur Lucien, je n'ai pas deux filles... mais j'ai une 
filleule... je lui donne deux cent mille francs. 

GHAMAILLARD. 

Deux cent cinquante. 

LABOISSfÈRE. 

Non. 

GHAMAILLARD. 

J'accepte. 

LABoissiÈRE, à Luôen^ lui passant Clotilde, 
Épousez-la, vous serez encore mon fils... {à Chamail^ 
lard, ) En voilà une ; es-tu content? 

DIEGO, arrivant avec Adolphine^ à Chamaillard 
Beau -père, vous savez qu'on m'attend à Mexico... dépô- 
-chons-nousl * 

LABOISSIÈRE. 

Hein I 

FRANCK, avec Herminie. 
Nous ferons les deux noces ensemble... 

GHAMAILLARD, montrant Lucien et Clotilde* 
Les trois. 

* Agéoop, Diego, Lftboissière, GiotUde, Ghami^Uard, Herii^al^ 
Franck, Lucien, Ida, Mai^uis. 
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LE MARQUIS. 

Les quatre, monsieur Chamaillard... dans le château de 
Champlieu, qui n'oubliera jamais ces deux fêtes, 

CHAMAILLARD, attendri. 
Ah I mes gendres ! mes gendres 1 

( Il leur serre la main avec effusion.) 

LABOISSIERE. 

Tes gendres... ce sont. les miens... je les laisse tomber... 
tu les ramasses. . . 

CHAMAILLARD. 

Pour qu'ils ne se perdent pas. 

LABOISSIERE. 

C'est égall Quel coup de filet! 

CHAMAILLARD* 

Ah I mon ami. . , une pêche miraculeuse I . 
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